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INTRODUCTION 



Il est d'usage dans certains pays que ceux <]i)i préseo 
thèse la fassent précéder ou suivre du récit de leur vie. C 
biographies ont presque toutes un trait commun : il n'ei 
aucun fait saillant. Quelquefois pourtant on y lit avec inté 
ment la vocation de tel savant s'est déclarée et commen 
cette époque il a fait ses études. 

Les cinq noms qu'en témoignage de profonde reconn 
j'ai inscrit en tète de cet ouvrage représentent, par ordre c 
gique, les grandes lignes de mon éducation scientifique. 
avais ajouté cinq autres, j'aurais fait par le détail toute I 
de mon initiation à la science des langues. 

A une époque ou les questions d'enseignement et de pi 
sont à la mode, certaines personnes seront peut-èlre ciiri< 
savoir pourquoi l'auteur de cet ouvrage, au lieu de rester 
même ville et de suivre les mêmes professeurs, comme c 
l'on enferme dans une école ou quel'on rive à une faculté, 
sans cesse, sans y être obligé, un maître pour un auli 
qu'il fait une différence entre celui qui se destine à ense 
qu'on lui aura appris àlai-méme,sousuneautre forme sao 
mais sans jamais rien changer au fond, et celui qui veut ei 
du nouveau et en trouver lui-même. Ce dernier doit possé 
méthode de travail, sans quoi il risque de perdre son tem 
recherches vaines et de n'obtenir aucun résultat : c'est gi 
ment le défaut des autodidactes. Le moyen le plus simple 
une bonne méthode serait évidemment de s'approprier a 
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maître. J'appelle maître en eiTet précisément celui qui aune bonne 
méthode personnelle, et élève, que je distingue soigneusement 
d'auditeur quelconque, celui qui est capable de saisir cette méthode 
dans son commerce avec le maître et de s'en servir au besoin. 
Mais comme chacun a sa personnalité, il est impossible de prendre 
intégralement la méthode d'un autre : on risque d'en accentuer 
les défauts et d'en atténuer les qualités. Pour se faire une méthode 
personnelle, le meilleur paraît être dès lors de combiner par une 
sorte d'éclectisme celles de différents maîtres. 

Voilà les raisons qui m'ont déterminé à me diriger vers un nou- 
veau maître aussitôt que je croyais avoir saisi la méthode du pré- 
cédent. 

Entre temps j'avais entendu quelquefois MM. Victor Henry, 
Louis Havet, Gaston Paris et Hermann Paul, que des occupations 
trop nombreuses m'ont empêché à mon grand regret de suivre as- 
sidûment. Qu'il me soit permis de leur témoigner ici ma gratitude, 
car souvent une seule conférence ou une seule conversation peut 
être un trait de lumière pour celui qui écoute un maître ou s'en- 
tretient avec lui. Enfin j'ai suivi renseignement de M. Antoine 
Meillet pendant qu'il suppléait M. de Saussure à l'École des hau- 
tes études. Ce n^a pas été pour moi Tannée la moins profitable. 
Depuis cette époque M, Meillet s'est intéressé à mes travaux avec 
une sollicitude toute fraternelle, dirigeant mes efforts, rognant les 
ailes à mes hypothèses, et m'évitant autant qu'il est possible les 
dangers de l'isolement scientifique. Mais étant de mon âge et de 
mes plus intimes amis, il ne m'a jamais permis de le considérer 
comme un de mes maîtres et ne veut pas que je voie en lui autre 
chose qu'un camarade. 

C'est après ces études que j'ai abordé ce sujet, l'un des plus dé- 
licats de la linguistique. Pour un début c'était évidemment une 
entreprise très hasardeuse. Si le travail est mauvais, cela prouvera 
simplement que Télève ne valait pas grand chose ; il n'en saurait 
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résulter, relativement à ce qui précède, aucune conclusion défavo- 
rable. 

Le sujet n'est pas nouveau : tout le monde a parlé de la dissimi- 
lation ; chacun en a rencontré des exemples et cité des cas, mais 
personne n'a jamais établi ce que c'est que la dissimilation, dans 
quelles conditions elle se produit et quelles en sont les lois. Il sem- 
ble qu'il y ait là une contradiction ; si le phénomène de la dissimi- 
latîon n'est pas connu, comment peut-on en citer des exemples ? 
C^est que sans savoir exactement ce qu'est la dissimilation, on en a 
un vague sentiment : on sait par exemple que c'est le contraire de 
V assimilation. Quand on rencontre dans un mot deux phonè- 
mes qui présentent quelque caractère commun et que l'un d'eux 
vient à subir une modification, on dit qu'il y a assimilation lorsque 
le phonème modifié paraît être devenu semblable à l'autre, et quand 
il est devenu (ou restéj différent on déclare qu'il y a eu dissimila- 
tion. On possède ainsi, avec ces deux mots assimilation, ei dissi- 
milation, un moyen infaillible d'écarter quantité de faits dont ne 
rend compte aucune loi connue. Mais un mot n'est qu'une étiquette, 
ce n'est pas une explication. Il est d'ailleurs bien évident que si 
Ton se détermine pour placer ces étiquettes par des caractères aussi 
vagues que ceux que nous venons d'indiquer, on doit les mettre 
souvent où elles ne devraient pas être. Aussi n'est-il pas rare de 
trouver parmi les mots que l'on déclare dissimilés des exemples 
qui se contredisent entre eux. Il est vrai que ces contradictions ne 
paraissent avoir effrayé personne jusqu'à présent. C'est même pour 
-caractériser les cas de dissimilation qu'on a employé en phonétique 
le nom « d'accidents». Le mot est joli, mais il est bien peu scien- 
tifique ; un accident au milieu d'une loi c'est une infraction et 
seules les lois établies par les hommes peuvent en admetjy 

Si les cas de dissimilation étaient extrêmement rares et absolu- 
ment isolés, on pourrait peut-être les considérer comme une quan- 
tité négligeable; malheureusement ils forment dans plusieurs lan- 



— lo- 
in groupe assez considérable ; on pourrait donc être tenté àe 
unir pour nier la rigueur des lois et même leur existence, s'il 
il qu'eux du moins n'en reconnaissent aucune. Si l'on dé- 
e en elfet qu'il y a dans la phonétique toute une catégorie de 
l'ayant d'autre mesure que le caprice et le hasard, on sera 
irès d'avoir démontré que toutes les lois phonétiques qui font 
eil de la linguistique moderne ne sont qu'une illusion et té- 
ent plus de l'habileté de leurs auteurs que de la rigueur de 
léthode, de leur science et de leur perspicacité. Mais si la 
lilation elle aussi obéit à des lois, tout se tient dans l'édiQce, 
nble est complet et il ne reste plus qu'à parfaire les détails. 
;t pourquoi nous avons pensé qu'il valait la peitie d'étudier 
ment le phénomène de la dissimilation, quel que dût être le 
it de ces recherches. 

re intention était primitivement d'étudier la dissimilation 
lent dans les anciennes langues indo-européennes. Nous 
ençâmes par le grec, étant donné que la phonétique de cette 
! est particulièrement transparente. Mais nous reconnûmes 
'ite que le grec ne possédait guère de dissimilalionsqu'à la 
époque et que les faits ne s'éclairaient pas mutuellement, 
passâmes au vieux slave qui ne nous apprit rien, si ce n'est 
dissimilation lui est presque totalement éti'angère. Le vieux 
t le latin classique n'offrent que peu de faits et tous entachés 
bscurité qui règne généralement dans cette langue. Mais le 
e la basse époque et surtout le latin vulgaire nous apportè- 
Bs cas de dissimilation absolument certains et dont plusieurs 
rdajent entre eux. Ils s'accordaient aussi avec quelques-uns 
Is que nous avions rencontrés dans les autres langues indo- 
iennes. Nous en tirâmes cette hypothèse que les conditions 
l^end la dissimilation étaient peut-être les mêmes dans 
urs langues. 

î dans quelques exemples du latin vulgaire la dissimila- 
iraissait dépendre de l'accent d'intensité. Or l'accent d'in- 
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tensité de plusieurs langues anciennes nous est tnconm 
connu. Et pourquoi les langues romanes, qui son! sorties 
vulgaire, ne dissimileraienl-eltes pas de la même man 
leur langue mère? S'il en élait ainsi notre élude pourrait 
litée. Non pas que le phénomène de la dissimilation fût 
dans ces langues, mais au moins dans ce domaine nous m 
Irerions pas de difficultés tellesque celles qui provenaient 
anciennes langues indo-européennes de notre iy;norancef 
de la chronologie, de la place de l'accent d'inleneité, o 
doutes sur certaines étymologies. 

Nous nous mimes donc à l'étude des langues romanes : 
tention de nous en servir, si notre hypothèse se vérifiait 
d'un moyen pour mieux comprendre les langues indo-euro 

Avons-nous été dupe d'une illusion et n'avons-nous 
transporter pendant plusieurs années notre erreur à Iravi 
bre de langues indo-européennes et romanes, c'est au leci 
juger quand il aura parcouru les résultats de nos rechen 
nous allons lui soumettre immédiatement. 
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LOIS DE LA DISSIMILATION 
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Nous conservons dans Texposition des faits Tordre dans lequel 
nous avons été amené à faire nos recherches, c'est-à-dire que nous 
commençons par les langues romanes ; mais nous avons tenu à gar- 
der dans le titre de Touvrage un ordre qui rappelle notre but pri- 
niitif. Nous avons classé les faits d'après les positions relatives des 
différents phonèmes qui entrent en jeu, et nous avons formulé une 
loi pour chacune des positions différentes. 

Pour bien comprendre ces lois il est nécessaire de se placer à 
notre point de vue, c'est-à-dire de considérer la Dissimilation, 
indépendamment de telle ou telle langue, en dehors et en quelque 
sorte au-dessus des langues. Ce sont les lois de la dissimilation 
dans les langues indo-européennes en ce sens que dans ces langues 
la dissimilation ne se fait que conformément à ces lois. Leur for- 
mule est la suivante : Quand deux phonèmes remplissant les con- 
ditions voulues sont placés respectivement de telle manière, c'est 
tel phonème qui est dissimilé . 

Pour telle ou telle langue en particulier, ce qui n'est pas notre 
point de vue, ces lois sont des possibilités ; elles sont la formule 
suivant laquelle la dissimilation se fera, si elle se fait. 

Les mots que nous citons comme dissimilés sont uniquement 
des exemples de telle ou telle loi. Aussi n'avons- nous jamais cher- 
ché à épuiser le trésor des mots dissimilés dans telle ou telle lan- 
gue, mais bien plutôt à citer des exemples semblables dans des 
langues différentes. Notre mémoire n'a donc pas la prétention 
d'exclure les monographies sur la dissimilation dans telle langue 
ou tel dialecte ; au contraire nous espérons qu'il les suscitera et 
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nous avons cherché à tracer la voie à ceux qui viendront après 
nous. 

Il y aura lieu de déterminer pour chaque langue quelles sont 
les lois de la dissimilation qui y sont représentées ; quelles sont les 
couples de phonèmes qui représentent telle loi; quels senties diffé- 
rents produits de chaque couple de phonèmes. On devra distinguer 
une loi phonétique pour chaque produit différent d'une même 
couple dans la même loi, et chercher à déterminer, toutes les fois 
que ce sera possible,àquelle époque cette loi phonétique est entrée 
en vigueur et à quelle époque elle a cessé d'agir. 



Avant de présenter les lois de la dissimilation nous croyons utile 
d'indiquer quelques principes qui n'ont été pour nous que des 
conclusions, mais qui pourront éclairer l'exposition du sujet : 

1° Pour qu'un "phonème 'puisse en dissimiler un autre, il faut 
qu'ils possèdent tous deux un ou plusieurs éléments commu7is. 

2° Il y a dissimilation lorsque l'un des deux phonèmes fait 
perdre à Vautre un ou plusieurs des éléments qu'ils possèdent 
en commun, 

3° La dissimilation né crée pas de phonèmes nouveaux, c'est- 
à-dire inconnus à la langue dans laquelle elle se produit : si l'en- 
semble des éléments qui restent du phonème attaqué, après la 
dissimilation, ne constitue pas un phonème existant, il est rem- 
placé par le phonème le plus voisin que possède la langue ; si les 
éléments qui subsistent ne sont pas suffisants pour constituer un 
phonème, ils sont éliminés avec ou sans compensation. 

4' La dissimilation est donc généralement partielle; elle ne 
peut être totale que si le phonème dissimilé appartient à un 
groupe combiné ou est implosif, 

5' Il ne se produit pas de dissimilation quand Vétymologie 
des différentes parties du mot est évidente pour le sujet par^ 
lant: 
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Définissons encore quelques termes qui reviendront fréquem- 
ment. Nous appelons : 

Groupe combiné tout groupe de consonnes qui précède ou qui 
suit dans une même syllabe les éléments vocaliques. Quand un 
groupe de consonnes n*est pas combiné, il est disjoint par la coupe 
des syllabes. 

Consonne combinée toute consonne qui fait partie d*un groupe 
combiné. 

Consonne implosive toute consonne, occlusive ou non, qui ter- 
mine une syllabe et précède la coupe. Un groupe combiné peut 
être implosif. 

Consonne explosive toute consonne, occlusive ou non (^) qui 
commence une syllabe ; un groupe combiné peut être explosif. 

Consonne appuyée toute consonne explosive qui suit immé- 
diatement une consonne implosive. Un groupe combiné peut être 
appuyé, et alors chacun de ses éléments participe aux effets de 
Tappui. 

Régressif un phénomène qui a son point de départ vers la fin du 
mot et son point d'arrivée vers le commencement. 

Un phénomène progressif suit la marche inverse. 



(1) Il n'y a pas d'inconvénient à appliquer les termes implosif ei explosif 
même aus consonnes conlinubs. Les phénomènes sont en somme les mêmes 
que pour les momentanées : aux occlusions de ces dernières correspond 
uu resserrement buccal lorsqu'il s'agit des premières. 
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LOIS DÉPENDANT DE L'ACCENT DINTENSITÉ 
(ces lois sont indifféremment régressives ou progressives) 

LOI I 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE IMPLOSIVE ATONE 



4° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — alherga, alhergo « auberge > de ^arherg-, 
cf. vha. herïbèrga (ital. alhergo, prov. albercs, alherga, fr. au- 
herge = *alherge, v. esp. alhergo, esp. alhergue, port, albergue). 

Italien — Frioul. mdrmul, dr 6uZ (Ascoli, Arch. glott.it., I, 

516). 

Milan, erboi « arbre ». 

Pist. cortello « collello » (d'Ovidio, Grœber's Gr,,I, 535). 

Gampob., abruzz., v. vén. curtello (Meyer-Lûbke, ilal. gr,, p, 
163). 

Milan, kortello (Meyer-Lûbke, Gr. rom., trad. fr., I, 512). 

Milan, porcinella « pulciiiella » (Salvioni, Fonetica del dialetto 
di Milano, p. 173). 

Rhéloroin. purscel « puceau », purscella « pucelle ». 

Sopraselva huldonzay ahuldonza = ahondanza (Ascoli, Arch. 
glottol. it., I, 66). 

V. ital. vernullo de vehiullo. L'ital. moderne veruno = *uel^ 
unu paraît avoir pris à veryiullo son r avec sa signification néga- 
tive. 
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Espagnol — nidrmol a marbre 0, drhol <c arbre 0, carcel a pri- 
son • , estiercol « fumier ». 

V. esp. punceUa^ poncella t pucelle >. 

Vieux catala7i — punceyla a pucelle » . 

Provençal — Alvernhe = Arvernicu (cité par Diez, Gramm., 
tr. fr., I, p. 206). 

Pr. albir « avis », albir « je juge », albirar • juger #. 

Portugais -^ an;oî « arbre ». 

Français — Auvergne = *Alvergne (cité par Diez, Gramm., tr. 
fr.,I, p. 206). 

V. fr. worpiV = *uulpiculu (cité par Diez, ibid., p. 189). 

V. fr. sujurne de v. fr. surjurne t séjourne > (Suchier, le Fran^ 

çais et le Provençal, tr. Monet, p. 56). Cet exemple est très con- 
testable. 

Fr. héberger de v, fr. herbergier, cf. vha. heribërga. Les for- 
mes telles que héberge qui ont Taccent sur la syllabe ber tombent 
seules sous le coup de la présente loi. C'est d'après elles que Tab- 
sence d*r a été généralisée dans toute la conjugaison. D'ailleurs les 
formes telles que herbergier, accentuées sur la finale pouvaient 
perdre leur premier r par TefTet de la loi XX. -*^ 

Fr. popul. carcul « calcul ». De carcul Vr a passé dans carcu- 
1er, 

Fr. popul. arcool « alcool ». 

Fr. (?) Saardaniy en holl. Zaandam. Le holl. ne connaît pas 
la forme *Zaardam; la dissimilalion est due^aux étrangers, parti- 
culièrement aux Français, qui suppriment dans ce mot Taccent 
d'intensité de la première syllabe pour ne garder que celui de la 
dernière et le renforcer. 

2® LANGUES INDO-EUROPÉBNNES 

BalticO'Slave — Lemken (Galicie), marmun de *marmur 
e marbre» (Werchratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 55). 



t^^r^-^ 
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Germa^iique — Vha. murmel de murmer, emprunté au lat. 
murmur, 

Vha. turluUûha et turtiltûha du lai. iurtur (Bechtel, Ass. und. 
diss., p. 40). 

Vh. marmul, marmil du lat. marmor (Angermann, Diss. im 
griech., p. 5). 

Mha. mortel de morter = lat. mortarium (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 44). 

Mha. kœrpel de kœrper = lat. corpor- (Bechtel, ibid., p. 43). 

Mha. dœrpel de dœrper = is\, porpari « un habitant du village » 
(Bechtel, ibid., p. 43). 

Mha. martel de marter de vha. martira, rnartara = lat. mar- 
tyrium (Bechtel, ibid., p. 43.. 

Ail. halbier a barbier ». Le mot a été emprunté par le n. h. ail. 
au français, mais la dissimilation est allemande. 

Angl. marhle, emprunté au fr. m^arhre, paraît contredire la loi 
XII si Ton ne considère que la forme écrite ; mais si Ton songe que 
ce mot se prononce « marb^l » on ne peut plus avoir de doute : 
il tombe sous le coup de la loi I et lui obéit. 

Arménien — M. Meilletme communique les exemples sui\ants: 

eXhayr = lat. fràter; -ayr représente phonétiquement -àtér, 
cf. hayry mayr; elb- représente %hr-, La métathèse est phoné- 
tique : cf. khirtu « sueur », — artasowkh a larmes», ail. thrmie, 

gr. 5àxfu. 

akbiwr « source », cf. «ppÉap. 

Cette dissimilation ne se produit en arm. que devant h, cf. orkor 
a gosier », erkir t terre », ardar « juste », etc. Mais c'est bien 
un phénomène de dissimilation, car il n'y a pas de loi phonétique 
d'après laquelle rh devienne X6, cf. sowrh « saint », orb « orphe- 
lin », arhi «je bus (sorheo)^ arhaneak « serviteur ». 

Dans d'autres conditions nous trouvons en arménien un r dissi- 
milé devant une consonne autre que h et il disparait totalement 
par la dissimilation ; c'est 
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1. Dans un mol emprunté : matowrn de fiaprupiov. 

2. Dans un mol à redoublement : kokord = *korkord (?) 
ff gosier d 

Commentaire 1 

î-r ou r-l 
1" r-r > ^ n-r ou r-n 
0-r ou r-0 

Tels sonl les Iraitemenls possibles de r-r. Nous ne donnons comme 
Irailemenls possibles que ceux pour lesquels nous avons des exem- 
ples. Cesl une remarque générale que nous faisons une fois pour 
toules. Dans le cas présent nos exemples épuisent la série des 
traitements réellement possibles ; mais il est nombre de cas où 
nous n'avons pas d'exemples représentant des traitements théorie 
quement possibles. Ainsi nous signalons plus bas n-n devenanl{-n 
ou n-l; il pourrait aussi bien devenir r-n.ou n-r, et de même n-m 
qui devient r-m pourrait aussi bien devenir Um ou bien n-h ou 
n-v. Nous n'avons pas rencontré d'exemples de ces traitements, ce 
qui ne veut pas dire qu'ils ne puissent pas exister et même qu'ils 
n'existent pas : nos dépouillements ont été fréquemment impar- 
faits. 

r-r > l-r ou r-l, Ur tonique fait perdre à IV atone la position 
spéciale de la langue nécessaire pour prononcer un r, à savoir 
l'extrémité vibrant contre un point de la ligne médiane du palais 
tandis que le corps de la langue occlude tout le reste de l'orifice 
buccal. Il reste une liquide qui n'a pas cette qualité, 17^ que l'on 
prononce en faisant passer l'air sur les côtés de la langue par une 
ouverture unilatérale ou bilatérale. 

. r-r > n-r ou r-n. Dans le traitement précédent il n'y a en somme 
perte d'aucun élément ; l'ouverture par où l'air s'échappe est dé- 

s. 

placée, voilà tout. C'est de ce déplacement que naît la différence 
d« ces deux sons. Mais la liquide dentale peut sortir par une Iroi- 



:'^S^i 
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siëme place, par les fosses nasales. Dans ce cas elle prend une 
qualité de plus, la nasalité. Le remplacement de { ou de r dissî- 
mile par n est assez fréquent, quoique plus rare que celui de l par 
r ou de r par L 

r-r > 0-r ou r-0. Nous verrons au Commentaire II que la chute 
totale par dissimilalion d'une liquide combinée est un phéno- 
mène tout naturel. La chute totale par dissimilalion d'une liquide 
implosive est un fait surprenant. Il est probable qu'en réalité la 
dissimilation n'est jamais totale dans ce cas, mais qu'il reste à la 
place du phonème dissimilé une sorte de souffle, qui disparaît peu 
à peu avec ou sans allongement. Voir des preuves de l'existence 
de ce souffle dans Rousselot, les modifications phonétiques du 
langage, p. 143-144, et Grammont, MSL, VIII, p. 344-345. 

Le lat. vulgaire ne paraît connaître (*) pour r-r que le traite- 
ment l-r ou T'I : alherga. 

L'italien ne paraît connaître que ce même traitement : milan. 
erhol, frioul. drhul. 

Le milanais possède aussi la forme dlhor qui doit son l à l'in- 
fluence de albus a blanc > (donc € le bois blanc b) et de albivm. 
« aubier ». La même explication convient à alharott « bouleau » 
(l'espèce principale de bouleau est la hetula alba)^ et à àlhera 
t populus tremula et populus alba j». La forme èlbor doit son l à 
l'influence de àlhor, et èrhor n'est que le résultat du mélange de 
èlbor avec èrbol. 

L'ital àlberOf dlbaro est donné comme exemple de dissimilation 
par M. Meyer-Lùbke (iial. gr., p. 162). D'autres considérant la 
forme et la signification du mot (il désigne surtout le c peuplier 
noir :» qui est un bois blanc) ont supposé un albulus qui lui aurait 
donné naissance. Cette hypothèse n'est ni nécessaire ni vraisem- 
blable : ital. albero reçoit la même explication que milan, albor : 



(1) QiJMnd nous disons qu'une langue ne parait connaître que tel on tel 
traitement, nous indiquons par laque nous n'en avons pas rencontré d'autre, 
mais il est évident que d'autres peuvent souvent exister. 
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ii a été influencé par alho « blanc » et par alburno « aubier d. 

Notre explication est confirmée par vha. alhâri, mha. alber qui, 
ne désignant pas d'autre espèce d'arbre que le « peuplier blanc o 
a été évidemment emprunté, non pas à lat. arbore mais à une 
forme romane, telle que ital. albero, qui possédait déjà 17 sous 
rinfluence de albus. 

Disons encore en passant qu'en milanais la forme albiiimm 
a aubier » doit son i à l'influence de biànch n blanc » ; celte 
influence a même été assez forte pour lui faire perdre sa pre- 
mière syllabe, d'où l'autre forme milanaise biiimm « aubier » . 

Le mot milanais èrbol présente encore une particularité, c'est 
son e initial : il est dû à l'influence de erba o l'herbe », erbol si- 
gnifiant autant t la plante » d'une manière générale que a l'arbre ». 
Erbor et elbor doivent leur e à erbol. — - Le mot milanais arboràri 
c herboriste » (à côté de erboràri) présente le phénomème inverse 
de èrbol provenant de *arbol. C'est au mot signifiant « arbre » 
qu'il a pris son a initial, comme le fr. popul. arboriste « herbo- 
riste ». 

Les mots italiens arbore, carcere, etc. sont demi-savants en ce 
sens qu'ils ont été repris au latin ou refaits sur le latin. 

Dans les mots italiens tels que marmo, sterco, Angermann croit 
(DieErsch. d. diss. im Griech., Leipzig, 1873, p. 5) que IV final 
est tombé par dissimilation. C'est une erreur ; comme l'a montré 
d'Ovidio (Archivioglottol. itaK, IV, 410) r eil finaux tombent ré- 
gulièrement en italien dans les polysyllabes : suora, cece, baccanoy 
tribuna, pepe, zolfo, etc. 

L'espagnol ne paraît connaître pour r-r que le traitement l-r ou 
r-l : àrbol. 

L'esp. màrtir qui n'est pas dissimilé est un terme d'église refait 
sur le mot latin. 

Le provençal et le portugais ne paraissent connaître que le trai- 
tement r-r > l-r ou r-l : prov. Alvemhe, port, arvol. 

Les formes du verbe provençal albirar autres que l'infinitif et 
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la première pers. sg. de l'ind. prés, doivent leur I à l'influence 
' ■ ' ' ' albir et albirar. 

mnait pour r-r les deux traitements I-r ou r-l et 
lergne, héberger. Ils tiennent à une diiïérence de 
honétique ne peut pas êlre à double issue ; mais 
avoir cessé d'agir, reparaître, les conditions qui 
première fois donné naissance se représentant. 
à produire les mêmes résultats la seconde fois que 
âtlom devient en ancien lat. piâclom, uetium de- 
;. ueclum: voilà deux lois, dont la période d'action 
un intervalle de plusieurs siècles, qui attaquent 
i et lui font subir les mêmes modillcallons. Mais 
t en latin ptaciiiMm, tandis que ueclum devient 
■0 : ce sont bien encore deux lois qui attaquent un 
nais elles lui font subir des traitements très difté- 

Lemken nous présente dans un mot emprunté 



ermaniques ne paraissent connaître pour r-r que 
■ ou r-l : vha. murmel, mha. mortel, ail. balbier. 
innait le traitement l-r ou r-l : eibayr. 

r-l ou l-r 



: \'l Ionique fait perdre à VI atone la possibilité 
latérale. Le courant d'air s'échappe alors sur la 
;ue, et la liquide qui résulte de ce changement 

■n : même commentaire que plus haut sous la 
l-r ou r-n. 

irait connaître que le premier traitement : milan. 
ella, V, ital. vernullo. 
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L'ital. coltellû est demi savant, c'est-à-dire rerait sur le latin ou 
repris au latin. 

L'espagnol et le catalan ne paraissent connaître que le second 
traitement l-l > n-l ou l-n : esp. poncella, v. cat. punceyla. 

Le français ne connaît que le traitement l-t > r-l ou l-r : car- 
cul. 

3" n-n > Un ou ni : 

Sûpras. huidonza. L'ntonique faitperdreà l'natonelanasalité: 
résultat l. On a dit que Yn est un d nasal ; dans ce cas noua de- 
vrions attendre comme résultat d'un n dénasalisé un d. Mais cette 
définition n'est pas exacte ; le d est une momentanée, l'n une 
continue ; l'n possède deux Éléments que n'a pas le d, la nasalité 
et la continuité. S'il perd le premier de ces deux éléments, il 
doit rester un phonème dental comme l'n et le d, sonore comme 
l'n et le d, mais continu comme l'n et non momentané comme 
le d : ce phonème c'est l'i- Si l'on tient à la défmition que je 
signalais tout à l'heure, on pourrait la corriger de ta manière sui- 
vante : l'n est un l nasal. 

4» n-m > {l-m ou) r-m : 

fr. Soardam. L'm tonique fait perdre à l'n atone la nasalilé : 
résultat l, comme dans le cas précédent. Nous verrons dans d'au- 
tres lois de très nombreux exemples de n dénasalisé par m et 
donnant l. Dans l'exemple qui nous occupe nous avons r. Ce pro- 
duit n'est pas exceptionnel, mais il n'est pas absolument normal ; 
le seul que l'on doive attendre est l. Sans doute il n'y a pas une 
très grande différence entre un l et un r, surtout entre cer- 
tains { et certains r ; la position de la langue est la même ; au 
moment où l'on Va prononcer un n, un d, un l, un l' le centre de 
pression se trouve contre la partie de la langue qui louche le palais, 
c'est-à-dire contre la pointe de la langue. Or pour la prononcia- 
tion de \'r il faut que la pointe de la langue se détache du palais, 
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tandis qu'elle y reste appliquée pour la prononciation de 17 comme 
pour celle de Fn. Le changement d'état subi par la langue est 
moins considérable s'il se forme une ouverture à côté de la langue 
à un endroit où la pression est moindre, que si elle se forme à 
l'endroit où la pression est la plus grande. Lorsque la liquide est 
impiosive, comme ici, un r peut souvent représenter un { ; en sici- 
lien l implosif devant labiale devient r (Schneegans, Laute und 
Lautentw. d. sic. dial., p. 124) ; à Damprichard almanach est 
devenu èrmwdnè ; dams le Bressan { implosif devient r devant 
labiale et surtout devant m : GuiUermo, armona ^ aumône » 
(Philipon, Revue des pafois» 1, 23), jsarma c paume », charfô 
« chauffer », marva « mauvei», recourta « récolte o, ôrmo 
a orme êfarmaiia € almanach "p, sarvajo < sauvage » (Phili- 
pon, Rev. d. pat., III, 46). — Il est inutile d'ailleurs d'insis- 
ter davantage à propos d'un mot qui n'appartient en propre à 
aucune langue. Nous signalerons le fait quand nous le rencon- 
trerons dans des mots sur lesquels nous avons des données plus 
précises, et nous reviendrons plus bas sur la question à un autre 
point de vue (Ohs.gén,), 

Nous n'avons pas trouvé d'exemples de dissimilation dus à la 
loi I en grec, ni en indo-iranien, ni en latin, ni en celtique. 



LOI II 

LE SECOND ÉLÉMENT d'uN GROUPE COMBINÉ TONIQUE DISSIMILE LE 
SECOND ÉLÉMENT d'uN GROUPE COMBINÉ ATONE. 

1° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — Le mot fragrare « exhaler une odeur • est 
fort intéressant à notre point de vue, car dans les formes du type 
frâgro, c'est le second groupe qui devait subir la dissimilation, 
tandis que dans celles du type fragrare c'est le premier. Comme 



les Tonnes de ces deux types appartiennent à une même conjugai- 
sou, elles pouvaient réagir l'une sur l'aulre de façon à supprimer 
toute dissimilation, ou au contraire à combiner les deux dissimî- 
lations. Cela fait pour ce mol quatre types dont nous pouvons espé- 
rer de trouver des représentants dans les langues romanes : 

a te second groupe est dissimilé : esp. fragante < odoriférant >, 
qui est tiré directement du présent 'frago. 

j3le premier groupe est dissimilé: prov. flaîrar, fe. flairer, 
cat. flairav, port, cheirar, sard. flatrare. 

y toute dissimilation est supprimée : sard. fragrare, liai, (ra- 
gr aille. 

S les deux dissi mi lations sont réunies : sard. fiagare. 

Pourquoi le type |3 n'est-ii pas 'fagrare comme le premier est 
'frago? Cela pourrait tenir à une différence chronologique, qu'il 
serait d'ailleurs impossible d'établir^ mais il est plus probable que 
IV sollicité par la dissimilation, au lieu de disparaître totalement 
est devenu { sous l'influence de /lare, l'odeur, l'émanation étant 
considérée comme un souple. 

Italien — propio n. propre », frate a moine » (Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., ! ,518). 

It. drieto et dreto de de-relro (Caix, Studj di et. 11. « rom., 
p. 189). 

It, bravo de 'brabrus (J. Cornu, Romania, 1884, p. 110 sqq.) 

It. ghiado a couteau* de *ghiadio, chiei>a ■ église > de 'chiesia 
(Caix, Rivista di fit. rom., II, p. 77, — Meyer-I.ûbke, Gr.rom., I, 
513, — ital.gr., p. 143). 

It. digiuno a ieiunium » (Meyer-Lùbke, Gr, rom., I, 353). 

Espagnol — propio m propre a (et d'après propio :propi€dâd, 
propietàrio). 

Esp. criba, cribo, « crible» (et sur ce modèle : cribar^ criba- 
dor). 

Esp. madrasta • marâtre • (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 518). 

Esp. postrado « prostré • de 'proatrado. 
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Portugais — crivo « crible » . 
Français — crible = crihru» 
Dampr. crèl a crible » . 

Fr. Brieulles (Meuse) «i Briodurum. La dissimilation a dû se 
produire à la phase *B^^odre, 

2^ LANGUES INDO-EUROPEENNES 

Grec — Opiirra à côté de ôpéicrpa (F. de Snussure, MSL, VI,78). 
La forme 9f«wTa nous est fournie par Quintus de Smyrne, Zéno- 
dote, Hésychius, Eustathe ; c'est assez dire qu'elle est tardive et 
que ses groupes sont combinés. Elle indique un accent d'intensité 
sur l'initiale, coïncidant avec l'accent musical. 

Attiq. ^pw</)axToç a barrière en bois » = *5pyypaxTo; (F. dé Saus- 
sure, MSL, VI, 78). Celte forme s'explique 1res bien avec un 
accent d'intensité sur l'initiale, coïncidant avec Taccent musicaL 
Elle pourrait aussi s'expliquer au besoin par VOhservation gêné- 
raie 1°, cf. infra). 

Grec mod. néolocr. ^^ipierpi^w = ^^pyjfjiaTîCw (Ghalkiopulos, C. 
St., V. 350). 

Gr. j3àTpa;^cç? Tout ce qu'on peut dire de ce motet des mots 
parents est tellement hypothétique qu'on voudra bien nous per- 
mettre de n'en pas parler et de renvoyer aux articles de Bezzen- 
berger (Bezz. B., II, 490), — Roscher (G. St., IV, 189), — Fick 
(Bezz. B., VI, 211), — Bury (Bezz, B., VII, 82), — De Saussure 
(MSL, VI, 78). 

Latin — prœstigiœ de prœstrigiœ (cf. Bréal, MSL, VIII, p. 47). 
On a encore prcestrigise chez Gsecilius et prsestrigiator chez 
Plante. La dissimilation s'est produite à une époque où l'accent 
d'intensité était encore sur l'initiale, et elle a été possible parce 
que le sujet parlant ne sentait pas la parenté du second terme de 
ce composé. 

Lat. crehui parfait de crehresco,Oa ne peut guère donner une 
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date. Ci'ebui a eu à toules les périodes de la latinité I 
l'initiale. A. l'époque ou crebresco l'avait sur la pénultii 
pas devenu 'cebresco à cause du voisinage de ci-eb 
Mais à l'époque où crebresco était accentué sur l'inilia 
pas devenu 'crebesco, c'est sans doute qu'on sentait 
de a-ebrem comme appartenant au thème ;ce sen 
changer : il est donc permis de supposer que crebui ; 
la seconde période. Les formes crebesco et crebrut exi 
mais sont extrêmement rares et dues selon toute vrais 
l'analogie morphologique. Les formes livrées ont été 
par Biicheler dans Fleckeiaen's Neue Jahrbûcher, 1872, 
Quant a crebrem il ne pouvait perdre son second 
période : Vr final de creber le retenait, comme celui ( 
retenait dans fratrem. 

Lat, fragrare « exhaler une odeur » ; pour la doul; 
tation possible dans ce moi, voir plus haut le même n 
vulgaire. Celle double dissimilation n'est possible qu'à 
l'accent d'intensité coïncide avec l'accent musical. On 
flagrare dans Bxhrens, Catulle, IJ, 101, sttraglare da 
V, 27, 34. 

Lat. agrestis de 'agrestris, cf. silvestris, terrestr 
tris, rurestris (Schweizer-Pidier, Gr. lat., §76). Cett 
tion parait être de la même époque que celle qui a c 
brui en crebwi; l'accent d'intensité tombait sur la péni 
n'a d'ailleurs été possible que grâce à l'existence d'adj 
en latin : forlis, polis, tristis, mitis. 

Commentaire II 

,_ ^ iO-r ou r-O. 

( l-r ou r-l. 

Nous avons déjà expliqué au Commentaire 1 ces i 
ments. Toutefois quelques explications supplémenlaire: 
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saires ici. Une liquide ou une semi-voyelle combinée a moins de 
force et moins de durée qu'une liquide ou une semi-voyelle ap- 
puyée. Prenons un exemple pour illustrer ce fait : on peut dire 
d'une manière approïiraalive que le p de wat-p oc et le groupe tr de 
pa-lris sont des quantités équivalentes, et en déduire, toujours 
d'une manière approximative, que si l'on attribue au (. de jcarpôç 
la valeur 1, l'r de patris vaudra 1/2. Ces chiffres ne répondent 
à rien dans la réalité, mats ce qui nouâ importe et qui est certaio, 
c'est que Vr de patris vaut moins que le p de narfif. On com- 
prend dès lors très bien que lorsqu'un r combiné, c'est-à-dire in- 
complet, subit une dissimilalion, il puisse ne rien rester du tout à 
sa place. Toutefois à priori celle chute totale de r combiné ne pa- 
raît pas nécessaire. Nous avons vu (Commenlaire I) 

r-r devenir I-r ou r-l. Nous avons donc le droit d'attendre que 
IV combiné qui subit une dissimilatlon devienne l dans certaines 
langues et à certaines époques. On pourrait même soutenir qu'une 
consonne placée dans la position où est r ne disparaît jamais tota- 
lement puisque la consonne qui précède ne vaut que 1/2 lorsque 
IV est combiné avec elle et vaut 1 aussitôt que IV n'est plus là ; 
mais il faudrait s'empresser d'ajouter que ladite consonne même 
sans recevoir aucun appoint de \'r disparu ne saurait valoir moins 
que 1 ; sa position l'y oblige. 

T>'italieQ, l'espE^iiol, le portugais, le grec ancien ne paraissent 
connaître que le premier traitement : it. propio, esp. propio, pos- 
trada, port, crivo, gr. Q^inva. 

Le français ne parait connaître que le second : fr. crible, Dampr. 
crèl. 

Le néolocrien de même : ;(li(*iTeiC<''. 

Le lalin les connaît tous deux, mais c'est à des époques diffé- 
rentes, cf. supra : praestigiae, flagrare, fraglare. 

Lesmotsfr. prosfre»'. ital.p rosi rare, port., prov, pj-oslrai-n'ont 
pas subi de dissimilatlon parceque le sujet parlant y sentait le pré- 
fixe si fréquent })ro-. Il est assez curieux que le même phénomène 
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ne se soit pas produit en espagnol. Mais si l'on songe que poslrado 
signifie «humble, humilié », et qu'un mol signifiant «prosterné 
derrière » ou « prosterné à côlé o exprimerait à peu près aussi bien 
l'idéedemandéequ'un'mof signifiant «prosterné devant», on com- 
prendra que l'existence du préGtepost- ait pu permettre à la dis- 
similalion de se produire. 

Les mots ilal. proprio, fr. propre, esp. propno, port proprio 
sont restés intacts grâce aux dérivés signifiant c propriété >, v pi-o- 
priétaire >, etc. dans lesquels c'est le second r qui était stable et le 
premier chancelant, en vertu de la loi XIX. C'est pour les mêmes 
raisons que le latin proprius n'avait pas été dissimilé. 

Lat. praegredi a été retenu par ingredi, aggredi, etc. 

On peut se demander pourquoi le latin possédant la loi II n'apas 
fait 'frâtem de frâtrem, comme l'italien par exemple. C'est que 
l'ilatien ne possède que ce cas, tandis qu'en latin on avait frater, 
fralris, /■(■ttlri, /'ratre elle pluriel. L'r du nominatif ne relient 
pas forcément un r aux autres cas ; mais il rend ce mot inséparable 
poar la déclinaison âepater et de mâler; frâtrem est donc retenu 
par patremet mâtrem. Mais en italien le seul lien qui puisse réu- 
nir ces trois mots est le lien sémantique, qui rend en edutpadre 
et madré inséparables, mais leur rattache d'autant moins frate 
que ce mot signifie bien plutôt * moine» que a frèrev. 

Les mots grecs ûpôjfuv (Platon), ôipÔTrpupov (Strabon), Tpixpavo; 
(Sophocle), etc. n'ont pu être dissimilés parce que chacun recon- 
naissait leurs deux éléments. — Quant à «fÉa^fn (Aristophane), le 
second terme n'en était évidemment pas très clair, mais on le re- 
trouvait dant levfâffa. 

2" j-j > 0-j ou j-0. 

Même explication que plus haut pour r-r > 0-r ou r-0 : ital. 
chîesa. 

3° i-i > 0-i ou i-0. 
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Même explication que pour 2<» : ital. digiuno = *gigmno, 
c'est-à-dire *diidiuno. 

Nous n'avons rencontré d'exemples de la loi II ni en indo-ira- 
nien, ni en baltico-slave, ni en germanique, ni en celtique. 

On a cité en vieux slave bralû «frère » àcôté de hratrû et proslû 
« allongé, droit, simple » de *prostra (Miklosich, Et. Wœrt., 
p. 321). Mais d'abordon ne comprendrait pi us pourquoi hratrûaxi^ 
rait subsisté ; d'autre part M. Hirt a montré (Idg. Forsch., II, 360) 
que hratû représente vraisemblablement ^hhrâtôr, Bratrû de- 
vrait alors son r aux anciens cas obliques de la déclinaison de ce 
mot. Quant à bratîja, bratrïja leurs thèmes sont tirés respective- 
ment de hratû et hratrû. Enfin *prostrû repose sur uneétymolo- 
gie fausse : c'est la racine de i<7TY)p.i et non celle de oropvufAt qui 
entre enjeu dans ce mot (cf. J. Schmidt, Pluralbildungen, p. 346). 



LOI III 

APPUYÉE TONIQUE DISSIMILE APPUYÉE ATONE 

Nous n'avons pas rencontré de représentants certains de cette 
loi. Cela n'a rien de surprenant : il y a très peu de mots où Ton 
trouve deux fois la même liquide appuyée; quand cela se rencon- 
tre, c'est généralement dans un composé, comme gr TrpoTrpyjvijç 
(Hom.), TeTp«Tpu<poç(Hésiod.), et dans ce cas si chacun des mem- 
bres du composé reste reconnaissable pour le sujet parlant, aucune 
dissimilation n'est possible. 

Nous citerons pourtant : 

homér. jSXwQpô; « haut, en parlant d'une plante » = *|3pci)0poç (Jo- 
hansson, KZ,XXX,449). 

Pour quecet exemple figure ici il faut admettre que dans ce mot 
l'accent d'intensité coïncidait avec l'accent musical, l^est précisé- 
ment la dissimilation qui nous fournit cette indication. 



LOI IV 

COHBI»ÉB TONlQtlE DISSIHILE mTERVOCjVLIQUR 
l" LANGUES ROUANBS 

Latin vulgaire — proda de prora (Grœber, Arch. f. lat. 
IV, p. 449) ; il. proda, gén. prua (d intervocalique tombe ei 
nois, tout comme r intervocalique), prov. proa, cal., esp., 
proa. — Le fr, proue parait emprunté au génois (G, Paris, I 
IX, 486 et X, 42)'. 

Lat. vulg. prudere de prurire (Grœber, Arch. f. iat. Lex 
450) : iUt]. prudere, port., cat. pi«t»-, prov. pruzer, pruir 

Lat. vulg. pelegnnu de peregrinitm, Hat. pellegrino, fr. 
rin, esp. petegrino, vha. pUigrîm. 

Lat. vulg. palafredu de parafredum : it. palafréno, esp. 
frén, fr. palefroi. 

Italien — calabrone « bourdon t de iat. crabro (cité par I 
Studj diet.it. erom., p. 186). 

Frioul. ledrôs^ rétro rso (Ascoli, Arch. glott. it., I, 516). 

liai. confmdio «contraire » (Meyer-Lûbke, ital. gr-, p. 16' 

Ital. brado de ' brai-us ■^= ' bravrm ; cf. pour l'explicatii 
ces formes î. Cornu, Remania, 1884, p. 110 sqq. 

Espagnol — fretle, fraile à côlé de freire. 

Français — Dampr. al^drôt ■ hirondelle •, 

INOO-BUROPÉEMNBS 



Grec — yXaCcoî = Va"''»î (Po". Et. Forsch., 2, 100). 
forme est ionienne, fréquente chez Hérodote et Hippocrate 
chez les écrivains attiques elle ne parait pas app^irtenir en p 
àleur dialecte; l'attique dit iraûla; Nous ne connaissons pa 
core la place de l'accent d'intensité en grec, mais comme I 
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les langues ont à la fois un accent d*intensité et un accent musical, 
il est évident que le grec ne faisait pas exception à la règle. Nous 
ne voulons pas faire ici d'hypothèse générale sur la place de cet 
accent d'intensité en grec, mais nous constaterons qae si l'on sup- 
posait que dans un mot comme *f Xau).oç il pouvait être tantôt sur la 
première voyelle, tantôt sur une autre, suivant les différents cas 
de la déclinaison par exemple, <pXarO(ioç s'expliquerait parfaitement 
avec l'accent d'intensité sur la première voyelle (loi IV) et yay>oç 
avec l'accent sur une autre (loi XVI). 

Germanique — Vha. sprahhali de sprahhari a sprecher » 
(Bechtel, Ass. und. diss., p. 41). 

Vha. treseler t trésorier» (Bechtel, ibid., p. 44). 

Latin tardif — menetrix • merelrix * (Non., II, 4). Cette dissî- 
milation est née aux cas obliques. 

BalticO'Slave — Lit, Gry'galis aGregorius» (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 28). 

Lit. drikelia < drQckeran derthûre» (Bechtel, ibid , p. 28). 

Lit. skry'bèlè «schreiber» (Bechtel, ibid., p. 28). 

Lelt. skrôdelis «tailleur » de skrôderis (Brugmann^Grr., 1, 226). 

Moyen breton — empalazres «impératrice • (MSL, VU, 200). 

Commentaire IV 

[ l-r ou r-l 
{0 r-r > / n-'V ou r-n 
( (d-r ou) r-d 

r-r > î-r ou r-î, cf. Commentaire /, même formule. 

r-r > n-r ou r-n, cf. Commentaire I, même formule. 

r-r^ d-r ou r-d: Vr dissimilant fait perdre un élément à Vr 
dissimilé, à savoir la continuité. Il reste une dentale momentanée 
sonore, c'est-à-dire d. Ce résultat n'est possible que si Vr dissimilé 
n'était pas prononcé plus en arrière que les alvéoles ; un r vélaire 
donne un produit différent. 



Le lat. vulg. coniiait le traitement l-r : pelegrinu, palafredu et 
le traitement r-d : proda, prudere. Il y a sans doute là une diJTé- 
lence de dates ; néanmoins il est bon d'observer que IV qui devient 
l précède l'accent tandis que celui qui devient d le suit : ce n'est 
peut-être pas un pur hasard. 

L'ilalien connaît les deuK mêmes traitements et dans les mêmes 
conditions ; calabrone, ledrôs et contrddio, brado. 

Le mot ital, prora « proue » est repris au latin. — Quant i con- 
trâro, conirartoils s' expliquent suffisamment par la fréquence du 
sufT. -aro, -ario ; i) est même curieux que la forme contradio ait 
py naître. — Les formes petriero = petrariu, vetriera = vitra- 
ria, levrîere ^ leporariu, etc. s'eipliquent par la fréquence de 
ce même suffiice -ariu. 

L'espagnol, le français, le germanique, le baltique connaissent 
le traitement l-r ou r-l : esp. fraile, Dampr. al^dràt, vha. 
sprahhali, Ut. skry'bêlê, lett. skrôdelis. 

Le traitement n-r n'étant représenté que par lat. menelrix, il 
n'y a pas lieu d'insister. 

2'*i-i>r-I ou/-r, 

Cf- Commentaire I, même formule : gr, ylaOfof. 



LOI V 

COMBINÉE TOMQUE DISSIHILE IHPLOSIVE ATONE 



Italien ~ alhitrare, albitraro,albitrariû. 
Espagnol — albedrio, albidrado. 

Français — Coussegrey (Aube) = Coursegreye := curlis- 
secreta (Communiqué par M. A. Thomas). 



^ï^'"^ 
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Commentaire V 

r-r > l-r ou r-Z, cf. Commentaire I, même formule. On peut 
comparera cette loi une loi dedissimilation vocalique en latin vul- 
gaire : u implosif atone est dissimilé par u tonique de la syllabe 
suivante : agustu = augtislum, asculto = ausculto, aguriu = 
augurium, acupo = aucupo. 

Les mots it. alhitro, alhihv^ doivent leuri è Tinfluence de 
ceux que nous avons cités plus haut. Quant à arhitrario, arbitrare, 
etc. ils sont repris au latin; il faut remarquer d'ailleurs que 
arhitrio^ arbitra^ etc. ne tombaient pas sous le coup de la loi. 

Esp. arbidrado a repris son r à arbitra, arbitrar qm sont re- 
faits. 

Les conditions nécessaires pour Taccomplissement de celte loi 
sont très rarement réunies. 



LOI VI 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE APPUYÉE TONIQUE 



Français. — Saint-Sorliri (Ain, Charente-Inférieure, Drôme, 
Isère, Rhône, Saône-et-Loire, Savoie) = Satuminm (k. Thomas, 
Annales de la Faculté de Bordeaux, 1886, p. 314). 

Moyen breton — unvan « égal » =^unman (E. Ernault, 
MSL, VII, 480). 

Moy. bret. tabarlanc c dais » de tabernacle, paraît reposer sur 
^tabarnanc, cf. loi XIV T)a?anc/ie de panache. (Id.,ibid., p. 502). 

Cette loi est fort peu représentée ; mais il faut noter que 
Sorlin apparaissant dans sept départements, équivaut à sept 
exemples différents. Elle est d'ailleurs attendue après ce que nous 
avons déjà vu, et montre une fois de plus que dans une syllabe 
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accentuée l'intensité ne commence qu'avec la voyelle quand la 
consonne initiale est unique. 

On trouvera plus loin, loi XIV, un certain nombre d'exemples, 
tels que : ilal. vemhro, pad. lombro, v. esp. lomhre, port, lem- 
bra, etc. qui devraient figurer ici si c'est après consonne qu'ils ont 
été dissimilés. Nous les avons placés sous la loi XIV, parce que 
nombre d'exemples particulièrement réunis sous la loi VIÏI mon- 
trent que dans les langues romanes le traitement d'une consonne 
initiale est beaucoup plus fréquemment celui d'une intervocalique 
que celui d'une appuyée. En réalité, les mots que nous venons 
de signaler réunissaient les conditions nécessaires pour subir 
une dissimilation aussi bien après finale consonantique qu'après 
finale vocal i que. 



LOI VII 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE COMBINÉE TONIQUE 
LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

BalticD'Slave — Lit. grîinda « lente » de *gninda (J. Schmidt, 
KZ, XXVI, p. 10); slov., bulg., serb, guida, cèq. /mida, pol. 
gnida, pet. russ. hnyda^russ. gnida; vha. hiz, holl. neet, ags. 
hnitu, angl. nit ; gr. xovl^cr, lat. lendes, 

Polon. ksiçga « lettre », v. si. kûn'iga. 

Polon. ksifjLdz m prêtre », v. si. kûnçdzî «prince». 

Celtique — V. irl. glû7i «. genou » est rapproché par M. Collitz 
(Oriental atud., p. 194, Boston, 1894) de sk. jmiu, gr. yovu, lat. 
genu, got. fenite; sans doute avec raison. Il sortirait alors de *gnû' 
nos (thème en s) ; mais la dissimilation ne pouvait se produire qu'aux 
formes où l'n terminait le mot. Il faudrait en outre en écarter gaul. 
Glûno-mâros ; il est vrai que rien n'est plus hypothétique que la 
signification «auxgrandsgenoux » ou « grand parles genoux », atlri- 
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buée à ce nom. Une autre hypothèse est possible : v. irl. glûn et 
gaul. glûno- sont le même mot ; alors la dissimilation remonterait 
à la période de l'unité celtique et se serait produite dans des cas 
où Taccent était sur la finale nos : c'est la loi XVI qui Taurait pro- 
duite. 

Germanique-^ Vha. hior, ags. heôr «bier»= *hreura'^ cf. 
vha. hriuwan « brauen » (Brugmann, Grr., I, 223). 



Commentaire VII 

1© r'r> 0-r, cf. Commentaire I, formule r-r > 0-r ou r-O. 

2" n-n > l-n, cf. Commentaire I, formule n-n> Un ou n-l. 

3** n*-n > s*'n : pol. ksi^ga, ksiçf,dz. Ces exemples m'ont été 
proposés par M. A. Meillet. Voici l'explication à laquelle nous 
nous sommes arrêtés d'un commun accord : ksiçga et ksiçf^dz sor- 
tent respectivement de *kûnjçga et kûnçdzï qui devaient donner 
en polonais sans dissimilation *kniçga et *kniçf^dz. La nasale n' 
s'est assourdie après k, cf. v qui devient de très bonne heure f 
après t en polonais, par ex. tforzec (graphie attestée dès le 
moyen âge), v. si. ivorîcî « auctor » ; cf. d'autre part sur l'assour- 
dissement d'une sonore faisant partie d'un groupe combiné dont 
le premier élément est une occlusive sourde, les observations d'un 
professeur aveugle (L. Havet, MSL, II, 218 sqq.) et celles de 
M. l'abbé Rousselot (Les changements phonétiques du langage, 
p. 57 sqq). Si l'on songe qu'aujourd'hui encore les voyelles nasa- 
les du polonais ne sont pas identiques à celles du français, mais 
se terminent par une légère consonne nasale, soit çn, ç.n, on 
comprendra facilement que la nasale combinée n' ait pu perdre 
sa nasalité par dissimilation. Or un n* sonore perdant sa nasalité 
serait devenu ; ; un n' sourd dans les mêmes conditions doit deve- 
nir; sourd, c'est-à-dire à très peu de chose près le ch de l'ail, icli ; 
c'est précisément le s' polonais. 
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Ksiçga et ksig!>dz font inévitablement songer à giçf^c\ v. si. gunçii 
« courber », qui en est d'ailleurs rapproché par Miklosich (VergU 
gr. d. si. spr., 1879, p. 540). La question eslirèsdiiïérente ; gig^c' 
n'est pas le produit d^unedissimilation, comme le montrent grn^&ic' 
a presser », mot absolument isolé, et wnçtrz a l'intérieur d ; 
giÇ'C' a été formé analogiquement sur le présent gn^ d'après pi{;tc'; 
pn^ (v. si. pçti: pînç, « j'étends » ), ciçf^c' : tnç (v. si. t^ti : tmgt 
« je coupe »), poczçf^c' : pocznç (v. si. pocçti : poàlng, a je com- 
mencerai »), etc. 

La loi VII est assez peu représentée parce que les conditions 
qu'elle exige sont rarement réunies. Elle est toujours régressive, 
mais cela ne tient qu'au hasard de la position respective des pho- 
nèmes qui entrent en jeu et non à sa nature propre. 



_v__-^ ' 
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II 



LOIS INDIFFÉREMMENT RÉGRESSIVES OU PROGRESSIVES 
NE DÉPENDANT PAS DE L'ACCENT DINTENSITÉ 



LOI VIII 

EXPLOSIVE APPUYÉE, COMBINÉE OU NON, DISSIMILE EXPLOSIVE 

r 

INTERVOCALIQUE 
1® LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — cifique ocînq » de quinqne :it. cinque, prov. 
cinCf fr. cinq, cat. cinch, esp., port, cinco, 

Lat. vulg. cinquaginta « cinquante » de quinquaginta : it. 
ctnquanta, prov. cinquanta, ff. cinquante, cat. cinquanta, esp. 
cincuenta, port, cincoenta. 

Lai. vulg. coliandru de coriandrwm : esp. culantro, milan. 
colander (Salvioni, Fonetica del dialetto di Milario, p. 191), sic. 
cughjandru de coliandrum (Schneegans, Laute und lautentw. d. 
sic. dial., p. 141). Les formes avec r telles que fr. coriandre sont 
savantes. — La dissimilation dans ce mot est probablement 
grecque. 

Lat. vulg. radu « rare » de rarum. C'est le traitement après 
consonne ; après voyelle c'est le premier r qui devait être dissi- 
mile, en vertu de la loi XVII. Lat. vulg. radu est représenté par 
ital. rado et v. esp. rado, Esp ralo, Val Soana rai (Nigra, Arch. 
glott. it., III, 32) sont nés indépendamment dans les deux domaines 
d*un raru repris au latin. Ralu est postérieur à radu mais ne 



- 41 — 

peut pas sortir de radu. Quant aux Tormes qui présente! 
relies sont reprises au latin : it, raro, fr. rare. L'a d 
suffirait à indiquer que celte forme est purement savant 

Italien — Palermo^ Panormus (Dîez, Gramm.,1, 

It. licorno=^*nicorno de Mmcomis. Le fr. licomeesi 
à l'italien. 

It. megliaca i abricot o =; armemaca (Caix, StudJ 
e rom., p. 188). C'est le traitement après consonne, qi 
milation se soit produite alors que la syllabe ar n'était 
tombée, ou qu'elle se soit produite après des mots te: 
consonne. On peut songera une autre explication : I'ti 
niaca serait devenu I sous l'influence du mol mêla v 
et ce mot mêla n'aurait pas peu contribué à la chute d 
initiale ar. 

It. scarmigliare « écheveler » de carminare (Me; 
ital.gr.. p. 163). 

Napol . vammana=mammana(li'Ovid\o, Grœbe.'s ( 

Lucq. bignoro= mignoro « mignolo », bignatta 
Pieri, qui cite ces deux mots (Arch. glott. il.. XII, p. 1 
leur b f non ha importanza >. 

It. novero a nombre». M. Ascoli (Studj crilici, II, ' 
que novero par 'novero < 'nombero ; il prend pour m' 
baro= cdmero. Celle explication tombe d'elle-même i 
sidère que giamiiaro n'est pas devenu "gavero. M. Mf 
voit avec raison une dissimilalion dans novero (ital. gr 
,1e V est le résultat ordinaire de la dissimilalion d'un m 
vei-o est forcément le traitement après consonne (il n 
après voyelle le résultat eût été 'iomero, conformément à 

Sopraselva nember • membrum « (Ascoli, Arch. g 
p. 70). 

P&dou. * nimbri^membri j'nimbri n'existe pas 
padouane est limbri qui sort de 'nîmbri: cf. limbri loi 

Espagnol — alambre « cuivre s de v. esp. arambrt 
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£sp. lirio c lis » (Baist, Grœber's Grr., I, 703) sorti de lilio 
après consonne : el lirio. 

Esp. nispero a nèfle n . 

Esp. niemhro t membram > (Baist, Grœber*s Grr., I, 702). 

Esp. nemhrar ce memorare » (Baist, Grœber's Grr., I, 702). 

Esp. mentira « mensonge »de mentida (cf. caiaA. mentidor). 
Cette dissimilation a pu être favorisée par le mot mentir. 

Catalan, Provençal — Gat. vorm, prov. vorma. Ces deux 
formes sont sorties par diss. d'un type *mormo^ commun au cat.- 
prov. et à Tesp.-port. (esp. muermo, port, mormo) el né par assi- 
milation du lat. vulg. morvitë pour morhus (fr. m^orve, bergam. 
morvà, sic. mx)rvu). Cf. Grœber, Arch. f. lat. lex., IV, 121). 

Portugais — mentira « mensonge », 

V. port, nembra « memorat » (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I,p.M2}. 

V. port. Lormanos « Normanni > (Diez). 

Français — nappe = mappa. 

Fr. né/ïc = mespilu . 

Fr. popul. lormal de normal. 

2" LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

BalticO'Slave — pol. niedzwiedz' — mied- (Miklosich, Vergl. 
gr. d. si. spr., 1879, p. 543), — ^èq. nedvéd de medvèd (Miklo- 
sich, ibid., p. 508). 

Russ. busurmàn a musulman d, v. russ. hesermeninu (Mik- 
losich, ibid., p. 478). 

Russ. Bochmit « Mabmet >. 

Pet. russ. skolozdryj de skorozdryj « qui mûrit vite » . 

Pet. russ. koVandra <x coriandre ». La dissimilation dans ce 
mol n'est probablement pas russe ; elle était sans doute déjà faite 
quand il a été emprunté. 

Bas sorab. nalpa « singe i, polon. malpa. 

Grec — f>avpoç => *f\w\tii (Potl, Et. Forsch., 2, 100). 
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Gr. ïuSpo. (F. de Saussure, MSL, VI, 77). 

Gr. xfuktQfa. , pcldOpOï parait bien être sorti de 'ifitptOps 
quand on en rapproche lofiôfix, lat. caméra, camurus. Ce n'est 
pourtant pas cerlaio : les suffixes peuvent n'avoir riea de com- 
mun. 

Gr, p>>D;3pi; (hom.) de'f«»poppiiî, et. ifiof^it (FicV, Bez 
II, I87J. 

Gr. xu^pvsu, cf. cypr, iEU{up>i>», lit. kunibryti c dirigi 
navire ». 

Gr. XàpvoÇ ^ vâptaÇ' xi^TOï Hés. 

Gr. Ximro» a corbeille sacrée, van « de "«avo», cf. Hés. viSùo» 
qui sont formés avec un autre suffixe (S. Bugge, C. St., I^ 

— G. Meyer, Gr. gr., § 169, — P. Kretschmer, KZ, XXIX; 
Gr. Xafitirif c vanneur » qui glose chez Hés. viKiirnp. Mi 

— EùlUfinroï qui glose chez Hés. eûï'Kfmrov ; celle dernière 
a pu être retenue par yiiXov, vtTxXoy, vu»», etc. — Aufiàv ■ va 
glosé chez Hés. par .«ew (S. Bug^e. C. St., IV, 335). 

Gr. Worpov = piorpw iriiiw Hés. (F. de Saussure, MSL, V 

Gr. loKnjpsv =; xapiavfpi» (F. de Saussure, ifaid.). 

Gr. xpomJfilof ^ 'tfniSaitf (!) (F. de Saussure, ibid.). 

Etéen X^îdipioi de XapàJp» (Brugmann, Hdb. d. klass. 
luraswiss., I, 44). 

Altiq. 'Olucftûî. Il semble résulter du travail de M. P. Ki 
mer sur les inscriptions des vases alliques (KZ, XXIX, 43 
que 'OXurriûï serait la seule forme vraiment atlique et que 'O 
appartiendrait en propre au dialecte épique. 

Grec mod. : Bova { colonie grecque en Calabre ) fe 
fourmi » (fitpfiiiyxa). Morosi, qui croit y voir, à tort, une inf 
du latin formica, noie 1'/ aussi par v (Arch, glott. it., IV, ! 
Roccaforle (même région) on a , d'après lui , la forme vet 
qui franche nettement la question contre lui. 

Latin — hîbemus ^= gr. ;(ii;upiv«;. L'ë de la seconde s 
disparaît parce qu'il est suivi d'au moins deux mores (A.. M 
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Rev. bourguignonne, V. p. 224) ; Vi de la troisième syllabe précédé 
de r disparaît pour une autre raison (A.. Meillet^ ibid., p. 227), en 
sorte qu'à une certaine époque nous avons ^himrnos qui devient 
himernos comme *incrito8 est devenu mcertus par l'intermé- 
diaire de *i7icrtos. Puis *himerno3 devient hibernus par dissimi- 
lation. 

Lat. formica « fourmi > de *Ynormicay cf. gr. fAupfxYiÇ. 

Lat. formidô de *rnormldô, cf. gr. popfxw. 

Lat. Lara « la déesse bavarde » = *Làla (L. Havet, MSL, VJ, 
113). Cette dissimilation n'est possible qu'à condition que VI ini- 
tial soit appuyé, cas assez rare. Aussi une autre hypothèse est-elle 
permise. L^ra serait un autre mot que *Lala et présenterait le sufT. 
ro, comme gr. Iri^aç « bavard » . < 

Sindh. limmu, cf. sk. nimbas (Brandreth, The gaurian and the 
romance languages, dans Journal of the royal asiatic society, XI, 
303). 

Gaulois — Cebennom a Ce venues » paraît être le même mot 
que ligur. Kinfitvov, Il aurait fort bien pu sortir an effet d'une 
forme * Cemennom. 



COMMENTAIUE VIII 

1* qu-qu > c-qu : le qu appuyé fait perdre au qu întervocalique 
son élément vélo-labial : reste k oxx^c. Les nombreux exemples 
cités sous cette loi VIII pour une consonne initiale dissimilée nous 
montrent que dans les langues romanes le traitement après voyelle 
est beaucoup plus fréquent pour une consonne initiale que le trai- 
tement après consonne. Les mots tels que cinque nous montrent 
en outre que l'intensité due à l'accent ne commençait pas avec la 
consonne initiale de la syllabe tonique, et que le qu latin n'est pas 
assimilable à un groupe combiné, car lorsqu'un groupe combiné 
commence une syllabe tonique, l'intensité due à l'accent commence 
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avec le second élément du groupe combiné ; cr. à ce sujet les 
lois 11, IV et V. 

Mettant à pari les mois à redoublement nous n'avons rencontré 
la disâimilalion qu-çu> c-qu qu'en Jalin vulgaire. 

1 /-]• ou r-l. 
2°r-)-> ) 

f d-r ou r-d. 

Pour le premier de ces deux traitements cf. Commentaire 1, 
pour le second cf. Commentaire II. 

Nous n'avons rencontré le second qu'en latin vulgaire : radu. 

Le premier existe-t-il en latin vulgaire? C'est douteux, car co- 
liandru peut n'être autre chose que le mot gr. xoViavSfOï. En tout 
cas l'espagnol te connaît : alambre. 11 n'y a pas lieu de s'arrëler 
aux mots espagnols tels que sombrero «chapeau », carrera a car- 
rière, rue » qui n'ont pas été dissimilés, bien que se trouvant dans 
les conditions requises parcelle loi: l'extrême fréquence du suffixe 
ero, eradans lesnoms d'agent, d'instrument, etc-, empêchait toute 
dissimilation de se produire dans ce sufQxe. 

Le petit russe nous a fourni l'exemple skolozdryj, et le grec en 
connaît plusieurs: Xùôpoï, fioXop^if, )'ior(,oï,xa)iaïSpov, etc. Les mois 
tels que ôxpoiripaî (hom.), ivîpofîipoî, ivipojîopi^î, etc. ont échappé à 
la loi parce que chacun reconnaissait aisément les deux termes 
du composé. Elupà/pa a été retenu par nùp, xpitÀpiov par les autres 
mots en -n^mv qui désignent un instrument ou un moyen : 
|3aiETnpio», Dicrnpiav, îpyaut'qptQï, «n^ui.vT'^piBv, ^Xaxrnpiav, etc. 

3o l-l > r-l ou l-r. 

Cf. Commentaire I, même formule. 
Nous n'en avons rencontré d'exemple qu'en espagnol, en grec et 
en latin ; encore l'exemple Lara est-il très douteux (cf. supra). 

Lesmots tels quegr. àliicXoD; (hom.) ont été retenus par la clarté 
de leur formation ; ceux tels que lat. malleolut de même, si tou- 
tefois celte dissimilation existe en latin. 



4*n-n>/-noufi-/. 

Cf. Commentaire!, même formule. Nous n'eu aroRS rencontré 
d'exemples qu'en italien : licomo eten grec : UpoÇ, Jûnm, etc. Les 
mots grecs tels que oiw<i»*ot, ôvsyMS', ôrràtSm, ÔMnmB, etc. n'ont 
pas subi de dissimiUtioD parce que les deux termes de ces com - 
posés soDt très clairs. 

5° m-nt > b-m (oa m-b) on bien v-m (ou m-v). 

L'tn appuyé fait perdre la nasalitéàl'm intervocalique ; il reste 
un V bilabial ou b continu. Ce nouveau phénomène ne peut r^ter 
intact que dans les langues qui le possèdent ; les autres le rempla- 
cent iustantanément par ce qu'elles ont de plus voisin, à savoir 
tantôt par t> labiodental, tantôt par I> momentané. 

En laissant de cAlé les formes à redoublement nous n'avons 
rencontré d'exemples de ce traitement qu'en russe : busurmân, 
en catalan vorm, prov, vorma. Encore ce dernier mot peut-il être 
considéré comme un mot à redoublement. Il est bon que nous le 
citions néanmoins ici et avec lui lat. formido pour pouvoir expli- 
quer dès maintenant le traitement de m dénasâlisé. 

6° m-n > I a. m-l, jJ v-n ou i»-n; 
n-m';:> 1 aI-ni,/3 ji-tioun-fr. 

Ces deux traitements ont déjà été expliqués. Presque toutes les 
langues présentent le traitement m it. Palermo, scarmigliare, 
Y. port. Lormanos, fr. popul. lorigial, gr. )uipniTflp, sindh. limmu; 
plusieurs connai^santaussi le traitement j3 : Lucq. btgnoro, it. no- 
vero, lat. hîbernus, gr. lujStpvâ». Ce qui eslimportant, c'est que la 
dénasalisalioD de m ou de n parait être étrangère à certaines lan- 
gues : esp. limosna, lat. Panormus, Sulmona, carminare, num- 
mus, etc. 

En latin hîbernus ne fait aucune difricullé, mais formica, for- 



--?• *l 



— 47 — 

midô nous ont longtjBraps arrêté. Pourquoi ^et non v o\xh 9 (car 
Vf de fermika à Bova paraît bien n'être qu'un v, cf. supra). 
M- OsthofF (MU, V, 84) pense que hîhernus est sorti de*hïbrino8, 
et tûber de*tubros = *tumros. C'est Vm qui serait devenu h de- 
vant r. Mais le passage de m à & devant r est inconnu dans les lan- 
gues indo-européennes, et ce qu'on attend d'après les langues 
romanes, le grec, le sanskrit, l'irlandais, etc., c'est que mr de- 
vienne m&r. Tous les &r initiaux sortant de mr s^expliquent en 
effet très bien dans n'importe quelle langue par mhr. Si *himro 
est devenu "himhro on ne s'explique pas du tout (coname Ta fort 
bien remarqué M. Johansson, KZ,XXX, 443 sqq.) pourquoi Vm 
serait tombé ; cf. umhra, exemplum. On ne s'explique pas non 
plus comment Mmri serait devenu *hîbri. 11 ne reste qu'une expli- 
cation possible : hîhemus < Vieimernos dissimilé. Tûber à côté 
de tûmor n'est pas une objection ;ces deux mots ont des suffixes 
différents, comme glôhus à côté deglômus (Per Persson, Wurzel- 
erweiterung, p. 55). Mais comment se fait-il qu'un m dénasalisé 
devienne fk l'initiale : formica, formidô. Cette difficulté a sug- 
géré à M. A. Meillet l'observation suivante : « On sait que les pbo- 
a nèmes connus sous le nom, sans doute très impropre, de sonores 
€ aspirées indo-européennes, sont devenus en italique /"(bilabial), 
^ Pf X 9 l'intermédiaire pour aboutir k f, p, x ^ ^^^ presque 
« nécessairement 13, ^ y [h, d, g continus) ; au moment où 
ce la langue possède le h continu, la dissimilation de ^mormi- 
« en *^oi*mi- avec la spirante bilabiale ]3 est parfaitement régulière 
« [cf. supra 5*^], et ce (3 devient ensuite /* comme celui de *Perô 
a qui est devenu fera, — Dès lors on peut se demander si hîher- 
« nus ne repose pas sur *xeipernos (avec b continu) ; ce j3 aurait 
« passé à f, puis serait redevenu b continu et enfin b momentané, 
« comme celui de lubet, — Par là est rendue probable l'exis- 
« tence de b continu comme représentant italique de i.-e. bh^ 
€ et par suite l'indépendance de l'assourdissement italique en f 
€ et de l'assourdissement hellénique en <p. » 
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7* ni'b, m-p, mv > n-h, n-p, n-v : 

La labiale appuyée, h, p, v, fait perdre à Vm intervocalique 
l'élément labial ; il reste une nasale continue non labiale, c'est- 
à-dire n ; Sopras. nemher, esp. 7iispero, niemhro, nemhrar, fr. 
nappe, "nèfle, pol. niedz'wiedz',èèq. nedvéd, bas sor. ncUpa. 

Nous n'avons pas rencontré ce traitement en dehors des langues 
romanes et des langues slaves. 

8*» t'd > f-r. 

le t appuyé fait perdre au d intervocalique la momentanéité, qui 
est remplacée immédiatement par la continuité, d'où r : esp., 
port, mentira, 

9« d't > U. 

Même phénomène que 8** ; le résultat est l au lieu de r ; tous 
deux sont approximatifs : att. 'OXuttcvç. 



LOI IX 

COMBINÉE APPUYÉE DISSIMILE COMBINÉE NON APPUYÉE 

Langues romanes 

Espagnol — fiamhrè de frio (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1, 518). 

Provençal — ganre a beaucoup » = granre (communiqué par 
M. A. Thomas). 

Finançais — est et ouest penre t prendre » (Meyer-Lûbke, Gr. 
rom., I, 518). 

Dampr. pçr a prendre ». 

Commentaire IX 

r-r > O-r ou rO, cf. Commentaire 1, même formule. Le mot 
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penre est fort curieux à côté de prends, prenons, prenez ou 
prentes, etc. ; il montre que la dissimilation peut être quelque- 
fois plus puissante que l'anulogie morphologique; néanmoins dans 
le fr. prendre, c'est cette dernière qui l'a emporté. 



LOI X 

APPUYÉE NON COMBINÉE DISSIHILË APPUYÉE COHBIN 

LaNOUSS INDO-EUBOPéENNBS 

Grec — (itiuoyÂoî t étonnant, terrible ■ de 'âiclayXo;. 1 
est homérique ; il présente donc une coupe de syllabes enti 
le y. Et les deux consonnes nX forment un groupe combini 
a en elTet que deux cas où Homère connaisse les groupi 
binés : 1° lorsque le mot ne pourrait pas entrer dans le vei 
groupe était disjoint, àJparîÎTOi, d^âxwv, ir^omiuSât», etc. }2* 
le groupe ceci. -|- 1><1- ^t précédé de la coupe des syllabe 
le cas de 'imri.ayi.Dç, 

Commentaire X 

l-l > O-l ou l-O, cf. Commentaire JI, formule r-r > O-i 

L'explication est la même. 

pes deux dernières lois (IX et X) ne sont en somme qu 
très formes de la précédente. Elles sont très peu repr^ 
parce qu'elles exigent des conditions assez rares. Quand ci 
ditions sont réunies, c'est généralement dans un mot c 
dont les deux termes sont très clairs, comme hom. ànSfiyf 
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LOI XI 

DE DEUX CONSONNES SÉPARÉES PAR LA COUPE DES SYLLABES, 
l'explosive DISSIMILE l'iMPLOSIVE 

1® LANGUES ROMANES 

Italien. — urlare = ululare (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). 

It. zirlare à côté de zinzilulare (Caix, Studj di et. it. e rom., 
p. 187). 

It. aima =: anima (Ascoli, Arch. glott., it., I, 65). 

Sopras. olma = anima (Ascoli, ibid). 

Sic. arma=i anima ^ armali=: animali. Dans ces deux exem- 
ples IV peut représenter un /, car en sicilien l devant labiale de- 
vient r;cf. Schneegans^ Laute und Lautentw. d. sic. dial., p. 
124. 

V. gén. mérme, mermanza = minim- (Flechia, Arch. glott. 
it., X, 152). 

Milan. armeWa diminutif de anima (Flechia, Arch. glott.it., 
II, 376). 

Rhétor. armai a bœuf ». 

Espagnol — aima •= anima, 

Andal. corm^igo = conmigo, ermienda (Meyer-Lùbke, Gr. 
rom., I, p. 438), 

Esp. mermar, merma de minim-. 

Portugais. — aima = anima. 

Port, almalho • jeune bœuf » . 

Provençal — arma =: anima (Diez, Gramm., I, p. 217). 

Prov. mermar, mermaria de minim-. 

Français — hurler = ululare. 

V. fr. arme ^^ anima (Dïez, Gr., I, 217). 

V. fr. aumaille=ianimalia (Diez, Et. Wœrt., 513). 
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V. fr. merme = minimu (Diez, Gr., 1, 217). 
Dauphin, arme ranima, armaille =^ animalia, a 
= ^adminimante (A.Devauï, Essai sur io langue vutg. 
phiné, p. 346). Cet r peut représenter I, car dans le De 
implosif deMnt labiale devient r, quelquefois se vocalise ( 
p. 337-338). 

Bourberain /cévnaw i communaux», êenwé a chemin 

de 'Sevné (Babiet, Revue des patois gallo-romans, 111, p 

Dampr. ^ etgf > â el i devanttoule dentale (Voir pour le 

de la question notre étude sur le patois de la Franche-M 

MSL, VII, 471 sq.). Celle dissimîlation se produit même 

contre n'a lieu que syntac tique ment : mèSlo a petit marteat 

«racheter» mwdè té èçdal a mouche-toi », pèinâ t par 

înèl t poule », intvr i genièvre « in\ij a genou » cwôil 

cordeau a , otdœ a aujourd'hui », pwo l èmwôi dû * poui 

de Dieu >, ç vwaci £ du « en voilà déjà deux n . 

Gasc. daune^ domna (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, § 

Roumain — amn devient aun : daun = damnu, ; 

scamnu ; mais omti reste intact: somn :=soninu(Meje 

Gr. rom., I, .§486). 

INDO-EUROPÉBriNBs 



Baltico-slave — V. si. krûcïbîntkû « caupo » de , 
«ivre » (Mikiosich, VergI, gr. d. si. spr., 1" éd., I, p. 1 
dans cette position ne se prononçait déj?i plus au n' siècl 

Slov. mn > uîi : s plavnom goréti, lakovnik, vnogo, 
(Mikiosich, Vei^l.gr.d.sl. spr., 1879, p. 348). Déjà au x 
on trouve vnoge p. 'mnoge (Jagic', Arch. f, si, phil., IV, 

Slov. gubno à côté de gumno, v. si. gumino (Mikio 
Wœrt.,p. 81). 

Slov. spobnaïi se de s;'omni(i se (Mikiosich, Verçl. . 
spr., 1879, p. 348). 
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Butg. sfounu, tetina mûgla (MJklostch, VergI, gr. d. si. spr., 
1879, p. 380). II faut noter qu'ea bulgare vn devient quelquefois 
inn : mnukde vnuk, ramnt dvorove, sùmni ail fait jour t (Id. 
ibid.). 

Serb, gûvno à côté de gumno (Miklosich, Et. Wœrt., p. 81). 

Serb. duvno de dumno, obravnica de obramnicit, tavnik, go- 
îyctjno de (foiyemno (Miklosich, Vei^l.gr.d. sl.spr.,1879,p.4-15). 

Russ. dial. guvno= russ. gumno. 

ièq. piaebne de 'pisemne, upr'ibny' de uprimny'qni existe dia- 
lectalement, dial. darebny' de daremni/' (Miklosich, Verçl. gr. d. 
si. spr., 1879, p. 508). 

Lemken(Galicie) srriunica, pol. gromnica ■ ciei^e » {Werchrate- 
kij.Arch. f. sl.phil., XV, p. 67). 

Lemk. kuvnata de kumnata (Id. ibid.). 

Serb. -èît->-&t-: zamaStati « incunt^re > cf. mùéîta, poitenje 
oiionort = -àU% èto^éïto (Miklosich, VergI. gr. d. si. spr., 
■1879, p. 421). 

Slov. -èl- provenant de -èit-, devient -it- -. Stirje : ietyrije, 
strti : ëetvrùtyj, niéter : nU-îtoie ■ nihil • (Miklosich, VergI. gr,, 
1879, p. 358). 

Slov. -iÎBt-> -it- : vraétvo : vra^ïsfvo (Miklosich, Vei^l. gr., 
1879, p. 358). 

V. Jèq. mlajêi de mlazsi, sejien de seiien, pôjèiti de potâtti, 
îe;spâ)iicde'seî(e>Sî)aïiie(Gebauer, Arch.f. sl.phil., IV, p. 558). 

V. éèq. zajten de 'zaiUn, slajH de 'slazH, bojsky' de 'boisky', 
matijce de 'maliéce, pol. wiejski de wies'ski, génit. ojca de 
'oc'ca, ojczyzna de 'oc'czyzna, plajca de 'plac'ca, zdrajca de 
*zd7-adz'ca, wyjrzétf de 'ivyz'rzéc', dojrzalyde 'doz'rzaly, haut 
sorab. bojski, kn'ejski, serbo-croat, nojca de noc'ca, Protivin 
dojidru de 'do igàru par l'intermédiaire de 'doHaru, zejtàru 
de 'ze é§âru par l'intermédiaire de 'zeliaru, vejidr'e de 'ue i^-, 
pr'ejzimu de 'pres-ztmu, bejsebe de bez-sebe (Gebauer, Arch. f, 
sl.phil., III, p. 77). 
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cèq. (dial. de Pïlsexi) ënodlik de énorlik, khédl de VaW. kerl, 
vadle de varie (Prusik, Arch. f. si. phil., II, p. 705). 

Lemken (Galicie) vidnickyàe vinnièky « groseille o,de vinnt/; 
o amer », — niziVnyj palec de *nizinnyj de *mizinnyj aie petit 
doigt », V. el. mézinû « minor », — syVnikde *synnik « pail- 
lasse », de séniriû -|- ikû, — godiVnik de *godinnik « montre p, 
de godinînû -\- ikû, — veretiurnica de *veretiunnica a orvet » 
(Werchratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Germanique — Après yoyelle brève portant l'accent germani- 
que ; et IV intervocaliques se redoublent (Streitberg, PBB, XIV, 
179 sqq ; voir la bibliographie dans Noreen, Abriss d. urgerm. 
lautl., p. 460) el deviennent ;;, ww. Cejj devient en vieux nor- 
rois ggj, en gotique ddj, en germanique occidental ij ; et ww 
devient en v. norr. et en got. ggw, en gerra. occ. uw : gén. got. 
twaddjé a deux », v. isl. tueggia, vha. zweijo, cf. sk. dvdyôs, — 
got. daddjan « sucer », v. suéd. dœggiay cf. sk. dhdyàmi, — 
V. isl. hoggua « frapper à coups de hache », vha. houwan, ags. 
héawan, cf. lat. cûdô ce je frappe », v. si. kovg. « je forge », — 
got. triggws « fidèle », v. isl. ace. triggwan, vha. treuwa, triu- 
wa a fidélité », — got. glaggwtis « clair », v. isl. gloggr, vha. 
glouwér, — got. skuggwa « miroir », v. isl. skuggsià « id. », 
vha. scûwo « ombre ». 

Germ. mn > bn avec h continu (h barré) . Quelquefois mn ^mm 
par assimilation; les conditions de ce double traitement ne sont 
pas encore connues, cf. Noreen, Abriss d. urg. lautl., p. 140, 2 et 
p. 157,5. Voici quelques exemples du premier traitement, le seul 
dont nous ayons à nous occuper ici : v. isl. dat. sg. hifne a ciel » , 
ags. heofon, v. sax. hehan (avec f, h barré généralisé d'après les 
cas où il y avait primitivement contact de Vm avec Vn), — ags. 
stefn « voix » , v. fr. stifne, ^oi, stihna, — v. isl. «a/Vi « nom », 
V. suéd., run. nabn. 

V. norr. erlendis « étranger» de*ellendis, vha. elilenti (Bech- 
tel, Ass. und diss., p. 44). 
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V. isl. U > dd!, lin > ddn <d. isl. dtl, dtn) : faddla « fallen o , 
hoddn m hom » (Noreen, Paul's Grr., I, p. 471). Pour le n. isL 
cf. P. Passy, Etude sur les changements phonétiques, p. 200). 

Le changement de genn. hs &iks dans les dialectes germa- 
niques où il se produit est dû à une dissimilation : ochs [oks), 
fuchs (fuks], sechs (seks) à côté de recht dont le ch reste spirant. 

Grec — Hés. xqus^a}^* xcRTtj33}.£v, — Hés. xott^Xtot* xaxoXoyuxi, 

>.oc^o^uic, — Hés. x«fij^rt;6ct;* xarovovrOcl? (Les Delphiens disaient 
jSotrcîv pour TXTcnr, d'après Plutarque). — Hom. E, 343, M, 206, 
C, 172, p, 302, etc. xitMSalsy^ jntpsdÉui^t», etc. (Angermann, Die 
Erscheinung der dissimilation im Griechischen, Leipzig, 1873, p. 
11. — Voir sur cette question W. Schulze,KZ,XXXUI,p. 366sqq). 

Latin — Carmen, germen. On a donné de ces deux mots dif- 
férentes explications ; M. Ceci revient dans ses Appunti glottolo- 
gici, p. 14 à *c4ismen qui est phonétiquement impossible comme 
Ta montré M. Meyer-Lûbke dans le compte>rendu des Appunti 
qu'il a publié dans les Ind, forsch. M. L. Havet avait repris 
(MSL^YI, 31) les anciennes étymologies *canmen, *genmen. Elles 
s'expliquent en efifet très bien par cette loi de dissimilation. On ne 
saurait objecter sérieusement gemma dont Tétymologie est incon- 
nue ; car s'il est certain que germen signifie uniquement c bour- 
geon, rejeton, jeune pousse >,ce qui s^esplique fort bien avec une 
éiymologie *gen'meny gemma signifie aussi et surtout c pierre 
précieuse, perle » et ce pourrait bien être son sens primitif. 

Gallois — Colovn decohunna (Loth, Annales de Bretagne, 
YH, 108V 

Commentaire XI 

I ri 
Iddl 

Pour le premier traitement cf. Commentaire!, formule M > 
r-l (ou I-r). Ce traitement est très peu représenté parce qu'il ne 
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se produit pas sur {{ primitif; il faut que les deux I aient été sépa- 
rés par une voyelle : it. «rlare, fr- hurler de ul(u)lare ; mais 
ttullu devient it. nullo, fr. nul. C'est au moment où la voyelle 
tombe que te phénomèoe se produit, en sorte qu'on pot 
rigueur leclasserdans laloiXVIl. V. norr. erinidisse tn 
les mêmes conditions. 

Le second traitement II > ddl est limité à quelques 
norrois. Celui-ci s'attaque à n'importe quel {[ : v. isl. fi 
second l faitperdre au premier la continuité, d'oii d. L 
faddla indique «ne coupe des syllabes fad-dla ; le seco 
autre chose que l'explosiondu d i m plosif retombant sur I 
le i de ôvdfif est l'explosion du > retombant sur le p; 
ment explosif des împlosives, cf. A. Meillet, MSL, VII 
304, — sur le J de inîpoî cf. V. Henry, Bev. crit., XXÎ 
Ce qui indique nettement que notre interprétation est ex 
la graphie moderne dtl. 



Le premier traitement s'explique comme le dernier 
venons d'étudier : l'ti explosif fait perdre la continuité à 
sif; il doit rester une dentale sonore occlusive et nasale; 
ne possédant pas de dentale occlusive et nasale, la nasalilé 
même coup, d'où d : v. isl. hoddn. 

Le second traitement ne diffère du premier que par la 
Lemk. vidnièky. 

Dans le troisième et le quatrième traitements c'est! 
que perd Vn implosif ; on peut donc attendre comme ré: 
i, soit r. Lemken nous montre ces deux produits : syl'v 
tiumica. 
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3'r(>dJ:Pils.^n<)dIiJt. 
perdre à IV la continiiilé, d'où d. Ce Irailemenl est im- 
parce qu'un l ne peut quelque chose sur un r (et lice 
: s'il est en contact immédiat avec lui ou n'en est séparé 
ne occlusive. 



4" nm > 



lier produit est le plus normal et souvent le second peut 
déré comme sortant du premier, cf. Commentaire I, 
t de n-m. Néanmoins la simple dissimilalion peut aussi 
e second directement ; c'estsurtout affaire de dates et 9e 
Ces deux traitements sont laidement représentés dans 
iS romanes : it. aima, Sopras.|t>fma, esp. aima, v. fr. au- 
c. arma,\. géa. merme, andal. cormigo, esp. mermar, 
la, V. fr. arme, dauphin, arme. Dans les langues indu- 
les nous n'avons rencontré que lat. carmen et germen ; 
)tre interprétation de ces deux mots n'est-elle pas très 



) bn 
tmentaire VII, traitements de m-m et de m-n. L'n est 
le, Vm une labiale ; ces deux phonèmes ont un élément 
la nasalilé. Ils en ont d'autres, la continuité, la sonorité, 
ont également communs ; mais il n'y a pas chance que 
its agissent l'un sur l'autre et nous n'avons dès lors pas 
dérer- Un fait perdre à Ym la natalité : il reste un pho- 
bial continu, c'est-à-dire v bilabial ou ce qui revient 
b continu. Les langues qui ne possèdent pas le v bilabial 
::ent par v labiodental ou par b momentané, 
ement est largement représenté en slave et en germani- 
!;ermanique qui possédait le v bilabial présente le trai> 
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tement attendu théoriquement : v. isl. hifriCy ags. stefn, got. 
stihna, v. suéd. nàbn. Les langues slaves ont remplacé le v bila- 
bial par vou par 6 ; slov. vnogo^guhno, bulg. atovnu, serb. guvno, 
niss. dial. guvno, cèq. pisehne, Lemk. grivnica. 

De même qu'en germanique il y a un autre traitement de mn, 
à savoir mm, il y a en slave un traitement ml. Ce traitement appa- 
raît dans les mêmes dialectes que le précédent, mais postérieure- 
ment ; ainsi en slovène vn est connu depuis le xvi* siècle et nous 
avons un exemple de bn en vieux slave; ml ne se montre que plus 
tard. Ce second traitement n'est pas dûà qne dissimilation, car une 
consonne appuyée ne peut pas être dissimilée par celle qui lui 
sert d'appui. Il repose sur un changement dans la coupe des syl- 
labes ; a l'initiale c'est le traitement après consonne : croat. mle^ 
mlae, cf. v. s], mené, mînê, — croat. mlaeû, mlaelade mînêlû, 
mînêla, — croat. mletci de henetci, bnetci, mnetci (Miklosich, 
Vergl. gr. d. si. spr., 1879, p. 348), — bassorab.m^ogri de *mnogi 
(Miklosich, ibid., i'^ éd., I, p. 508), — bulg. mlogo «beaucoup » 
de mnogo (Miklosich, ibid., 1" éd., I, p. 288), — serb. mlogOy 
mletak, mlim à côté de mnogo ^ mnetak de hnetak, mnim (Miklo- 
sich, ibid., 1" éd., I, p. 325-326), — serb. mlêahu «putabant », 
mliti (Mikl. ibid., 1879, p. 415). A Tintérieur, c'est de même le trai- 
tement après la coupe des syllabes, en groupe combiné ; slov. 
gùmlo, sumljiti se (Mikl. ibid., 1879,p. 348), — serb. cûmlaàa 
cûmna (Mikl. ibid., 1'^ éd., I, 326), — serb. pomlja, sumlja, 
sumliv (Mikl. ibid., 1879, p. 415). Quant à russ. hlin «beignet», 
lit. hlynai, slov. mlinci, ils ne présentent aucune dissirailation : 
le h est le développement naturel qui apparaît entre m et i et Vm 
tombe à l'initiale, comme dans bladoj, bolodoj de mladoj, molo- 
doj, comme dans gr. jSporoç, 

Dans les autres langues indo-européennes et dans les langues 
romanes ce traitement est assez rare : roum. daun, gasc. daune, 
Bourberain kévnaw. Il est facile de comprendre en effet que m7i 
ne puisse pas devenir bn dans une langue comme le latin par 
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exemple où hn devient vftn : scamnum = *8cabnum. £n gascon 
et en roumain le v bilabial a été remplacé par w qui s'est vocalisé ; 
à Bourberain il a été remplacé par v labiodental, qui n'est pas 
vocalisable. 

go y ^ I <^di ' got- twaddjé 
I ggj : v. isl. tueggia 

On sait que lorsqu'une occlusive est intervocalique comme le p 
dans apa la coupe des syllabes n'est pas à proprement parler de- 
vant le p, mais dans \ep: € bei Verschlusslauten fœllt die Dru- 
ckgrenze in dieZeit zwischen Verschluss und Explosion » (Sievers^ 
Phonetik, 1893, p. 194). Le p est essentiellement explosif^ mais 
ses premiers éléments constitués par l'occlusion et précédant l'ex- 
plosion sontimplosifs. La notation exacte de apa serait donc aPpa, 
Il en est de même lorsque la consonne est une continue : le point 
où le canal buccal est le plus resserré corresponde l'occlusion; 
aja est en réalité aJ ja. 

C'est ce qui nous explique les produits de ; intervocalique con- 
sidérés ici. Sous l'influence de l'accent l'élément i m plosif du j 
explosif devient une implosive complète, d'où jj. Le j implosif 
devient i en vha, ce qui est le traitement le plus commun, cf. prov. 
paire « père » sorti de pâtre par l'intermédiaire de *pajre (pour 
le passage de pâtre à *pajre, cf. Nyrop, Zeitschrift f. rom. phil., 
III, p. 476). Ce traitement n'est pas nécessaire ; il peutse faire que 
leyimplosif reste une spirante, comme dans le fr. le soleil se 
lève [solèj se) ; èj n'est pas moins une diphtongue que ei, mais 
c'est une diphtongue dont le second élément est une consonne 
comme la diphtongue ax de l'homérique irarpoç. Ce second traite- 
ment est celui du gotique et du vieux norrois pour une époque 
préhistorique ; le groupe// n'a pas subsisté dans ces langues : le 
j explosif a fait perdre par dissimilation au ; implosif Télément 
continu ; il est resté une occlusive sonore se prononçant à la même 
place que précédemment le j, à savoir en norrois un g palatal, ei 
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en gotique un d parce que sans doute dans cette dernière langue 
le ; s'était prononcé plus près des alvéoles qu'eu norrois. Les gra- 
phies ggj, ddj sont fort curieuses : elles nous indiquent la coupe 
des syllabes après le premier g^ d, et le second g, d n'est que l'élé- 
ment explosif de l'implosive, retombant sur la syllabe suivante ; 
cf. supra les graphies ddh ddn du vieil islandais. 

7® tow > ggw : got. triggws, y. isl. triggwan. 

Même commentaire que pour ;; devenant ggj, seulement g sor- 
tant de w est forcément vélaire et non palatal. 

« 

8® x^ ^ ^^ ' ^^^' *^'^- 

La spirante s fait perdre l'élément spirant au x qui la précède, 
d'où k. 

9' jSjS > fij3 : hom. xafi(3a)£v < xajSjSaXc < \aL8^ah 

Ângermann pense qu'il y a là une dissimilation. Le phénomène 
est plus complexe : une fois la phase |3 j3 obtenue par assimilation, 
le |3 explosif fait perdre par dissimilation au J3 implosif Pocclusi- 
vile; il devient alors b barré. Cette phase intermédiaire est dépour- 
vue de durée ; il survient aussitôt le même phénomène de prépa- 
ration qui a produit yivrotroç (voir à la table) : l'occlusion labiale 
nécessaire pour la prononciation du |3 explosif se produit dès le mo- 
ment où le h continu va être prononcé ; ce- dernier n'a plus qu'une 
ressource pour rester continu, c'est de sortir par le nez, d'où pjS . 

10° èeig>seii devant dentale à Damprichard : mèslôy 
pèinà. 

Le c et le gf sont des phonèmes combinés composés d'un élément 
dental et d'un élément chuintant. La dentale qui les suit fait tom- 
ber l'élément dental. 

En serbe et en slovène ^ > â devant t : serb. sto, slov. stirje. 
Le phénomène est le même. 
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11* zs^js, zéy^ jî i T. boh. zejspdnie^ mlajsi. 

Nous aTODS montré dans les Mémoires de la Société de Linguis- 
tique (Vm, p. 331, 337, 347: que le z comprend un élément pala- 
tal en même temps qa'un élément dental. Snivi d'une dentale ou 
d'une dento-palatale il perd son élément dental : il reste un pho- 
nème palatal continu, c'est-à-dire j. 

a > ji : V. boh. sejten, — ic > je : ?. boh. pôjciti, — f s > 
js : V. boh. hojsky, — cc> je : if. boh. matljce, — c^c^ je : pol. 
ojc€L^ — s*z > js : pol. wiejski, etc., s'expliquent d'une manière 
analogue. 



LOI XII 



de deux consonnes séparées par une occlusive 
l'explosive dissimile l'implosive 

Cette loi n'est qu'une autre forme de la précédente, mais il est 
bon de les distinguer pour la clarté de l'exposition. 

1* LANGUES ROUANBS 

Latin vulgaire — veltragus = gaul. vertragos. On a la forme 
veltraus au vi" siècle dans Legis Burgundionum additamentum 
primum, c. 10, la forme veltins dans la Loi saliqus dont la ré- 
daction est attribuée à Charlemagne, Lex emendataj c. 6, § 2, la 
forme veltrys dans la Loi desAlamans, t. 82, art. 4 (H. d'Arbois 
deJubainville, Les noms gaulois chez César et Hirtius, p. 161 sqq.) : 
ital. véltro, fr. viautre. 

Italien — V. mil., v. gén., v. vén. meltrix (Meyer-Lûbke, ital. 
gr.,p. 162). 

Alghero (Sardaigne) ahraai arbre », mahra « marbre », dime- 
cras « mercredi » (Guarnerio, Arch. glott. ital., IX, p. 341), 
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Espagnol— Beltr an ^iBeriraiud » (cité par Diez, Gramm., tr. 
fr., I,p. 289). 

Esp. medrarz=z meliorare. Melrar est devenu *meldrar, puis, 
VI étant dissimilé par IV, medrar, 

Esp. cacho (calculum), macho {*marculum) « mâlew, macho 
(raarculum) a marteau», sacho (sarculum) sont cités avec raison 
par M. Baist (Grœber's Grr., I, p. 706) pour avoir perdu l, r par 
dissimilation. Cicercha (ciceradam) dont il parle au même endroit 
a repris ou gardé son r d'après cicerico, cicercala, etc. 

Catalan — dimecres o mercredi ». 

Provençal — albre a arbre ». 

Prov. esrahre, erahre a érable » . 

Français — V. fr. auhre (Amis, 572) =aïbre= arbre (Meyer- 
Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

V. fr. m^aubre = malhre = marbre. 

Tarn daltre (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Ariège malbre (Meyer-Lûbke, id. ibid.). 

Dampr. malbr « marbre » mot savant, inconnu des paysans et 
employé uniquement par les enfants pour désigner certaines billes 
blanches. 

V. fr. abre, mabre, mécredi étaient formes correctes aux xvi* et 
xviie siècles. 

Fr. la Bèbre, affluent de la Loire, s'appelait autrefois Berbera 
(H. d'Arbois de Jubainville, Recherches sur l'origine de la pro- 
priété foncière, p. 258). 

Fr. érable =*acr-arbore qui devait donner tout d'abord ^érar- 
hre, puis par la dissimilation considérée ici *érabre. Comment 
*érabre est-il devenu érable ? M. Fass (Rom. forsch., III, 
492) pense qu'il y a eu influence du suffixe ^able. Cette explica- 
tion est tout à fait admissible ; mais on peut songer à une au- 
tre : érable sort régulièrement de *érabre par dissimilation 
(loi XVI). 

Dampr. œzrol a érable » a subi les mêmes transformations que 
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tr. értàtle. Sa finale -able est très aDcienoe puisqu'elle a élé traitée 
de la même manière que celle de tabla > loi ■ table ». 

Dampr. mûdr c mordre ■ , pàdr ■ perdre *, abr < arbre », tàtr 
« tarte », ûdr a ardre », mécgi * mercredi • ^ mécèrdi ^ mé- 
crêdi = mercredi. 

onnais: dimecro, solre (sortir), padre, modre ; mais Impers, 

I, mordo, etc. 

al. (vaudois de Piémont) dimêkre « mercredi s (Morosï, Arch. 
it.. XI, p. 346). 

Mf hin. âbro, mâbro, modre, clwtre * sortir tpèdre, pedrï, 

Is = ' Arboritltim (A. Devaui, Essai sur la langue vulgaire 

auphiné, p. 333). 

urberain àbr a arbre » ; r qui tombedevant hr, persiste devant 

rh t herbe n (Rabiet, Bev. d. pat. gallorom., 111, 44). 

. able • petit poisson • (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 518) = 

'u(Halzfeld,Darmesteteret Thomas, Dict.gén. delà langue fr.). 

. dial. chail t caillou ■ = caiculu (Hatzfeld, D. et Th., Dicl. 

mpr. saë ucercle», cvéS ii couvercle». 

s INDOEUROPBBNNBS 



Iticû-slave — Lit. benibrotns « soupe à la bière > = bas ail. 
rot ou beeronbrot « bier und brol ». 

S3. verbljud t chameau ii =: v. si. veUblçtdû (Bechtel, p. 28). 
ec — /3<9eoy agouffre » = ';3(p9pov = pépiOpoï (Prellwitz, Et. 
t.). 

, îttpoï de icprpov « épiploon a (Hérodien, II, 491). La forme 
k aurait pu garder son p sous l'influence de fépfia, etc. Mais 
dissimilation ne parait pas avoir élé connue de tous tes dia- 
grecs, et. âpOpov, xif&foi, et nous ne savons pas au juste 
leis appartiennent les deux mots /it'dpDv et Si^fav. 

3' INDO-EUROPÉEN ksk, psp. 
indo-européen ksk > sfc et psp > sp. Nous plaçons ce phé- 
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nomène ici bien que ce ne soit pas sa vraie place, puisque l'i. e. 
coupait ksk; nous ne voulons pas faire une classe uniquement pour 
lui. Sk. pfcliâmi, lat. poscô = *p2*$cô = *prc8cô — gr. MâmM =» 
*5'.5<xxaxw, lat, discô = *di{d)cscô, — gr. tax«= *Fatf«i», — lat ses- 
centî :=*secscentij — lat. misceô :s:i^micsceô, — béot. ïcimèixaToç = 

^cÇx-n^exatToç, — gr. Xâoxtt = ^Xoxoxw, — gr. cioxw = *FcFaox«, — gr. 

TiTuoxofiai = *TiTvxoxo(Aai (Brugmann, Grr. II, 10^8), — Siaxoç = 

*5ixoxoç, cf. èixitv n jeter 9^ — gr. ÔXawp-OficTv = *j3Xaic«<jrou£iv (J. Wac- 

kernagel, KZ, XXXIII, p. 41), — lat. asportô = *ap8portô, as- 
pellô =:*ap8pellô (J. Wackernagel, KZ, XXXIII, p. 41). Comn>e 
ce phénomène se présente à la fois en sanskrit, en grec et en latin , il 
y a tout lieu de croire qu'il remonte à Tindo-européen, ce qui ne 
veut pas dire que les exemples que nous avons cités et ceux qu'on 
pourrait y ajouter remontent tous à Tindo-européen : la loi indo- 
européenne a pu persister dans certaines langues longtemps après 
leur séparation. On attend le même phénomène pour tst, mais ici 
il est difficilement vérifiable. 

C'est bien un phénomène de dissimilation, car si les deux occlu- 
sives séparées par s ne sont pas la même occlusive, le traitement 
est différent : gr. XO;(voç, cf. i. e. *loucsnâ, et, comme le fait très 
justement remarquer M. J. Wackernagel (Zur lehre vom grie- 
chischen akzent, p. 18) lat. ostendô = non pas *obstendô, mais 
ôs -\- tendô a mettre devant la bouche », car *ohstendô serait resté 
inidiciy cï.ohstôfObstinàtus, abstineô, et dlautre part ob ne devient 
jamais ohs. 



Commentaire XII 



1° r-r > 



l-r 
n-r 
O-r 






Pour le premier traitement cf. Commentaire I, formule r-r > 
l-r ou r-L 

Pour le second, cf. Commentaire 1, formule r-r > n-r ou r-n. 



ly formiile r^r > G-r ou 




que pour 
espa^gnol: BeUran, 
[, le piovençal e^ W finoçiïs pfésentent le premier et le 
troisîèiiie : cda tientà des diderec-ciKdîalectiles et chronologiques : 
dialectes italiens du n^rd «WrHjr : A^giiero idfra. Provençal albre ; 
proT. esrabre. T. français dialectal ambir^ Tarn daUre, Ariège 
nudbre, Ji^mpr. inatt^r .mot saTant ; t. fr. o^re, Dampr. àbr, Lyon . 
dimecro^ Pral. dim^kre. Dauphin, àbro, Bourbo*. âbr. 

Les formes du français moderne arbre^ marbre, dartre, pour- 
pre, mercredi, etc., sont saTantes on re£ûtes. Mordre, perdre, 
etc. sont analogiques d'après mordotis, perdons, etc. 

Le grec possède au moins dans certains dialectes le troisième 
traitement : ^cxpw. 

Le second est largement représenté dans diverses langues par les 
mots à redoublement ; nous le verrons dans la troisième partie. 
Dans les mots ordinaires il est beaucoup plus rare, parce qu'il y 
a peu de mots ordinaires qui présentent les conditions nécessaires 
à sa production. Dans lit. bembrotas Vm est en somme un n qui 
est devenu m grâce à sa position devant b. 

l 

Pour le premier traitement, cf. Commentaire I, formule W> 
r-Z ou ^r. 

Pour le second, cf. Commentaire X, formule l'l> O-l ou l-O. 

Nous avons des représentants du premier traitement en russe : 
verbliud, et des représentants du second en français : ahle et en 
espagnol : cacho, 

3° r-l > O'I : esp. sacho, Dampr. saë, cveé. 

VI et IV n'étant pas des quantités rigoureusement équivalentes 
ne peuvent pas normalement être dissimilés totalement l'un par 
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l'aulre. Il doit rester quelque chose, mais ce quelque chose n'est 
plus suffisant pour former un son et Gnîl par dlsparailre. Il peut se 
faire qu'il subsiste quelque temps sous forme d'un soufile ou d'une 
aspiration. Ce souffle s'éteint peu à peu, mais il arrive qu'il exerce 
avant de disparaître une actioji sur l'évolulion phonétique des 
phonèmes qui l'entourent. C'est c-e que nous avons montré pour 
le patois de Damprichard dans les Mémoires de la Société de lin- 
guistique, tome VIII, p. 344-345. 

4° Ir > 0-r : esp. medrar. 
Même explication que pour la formule précédente. 

LOI XÏII 
APPUYÉE DISSIMILE IMPLOSIVE K0> TOSIQUE 

LAHGUKS INDO-BUROPÉE^NES 

Germaniguo — Mha. reigcl de reiger h reiher .i, i'i*oi/eide 
ruoder « ruder ■ (Bechtel, Ass. und iliss., p. 36)- 

Angl. riddle « crible ■ de ags. hridder ^ lat. crîbrum, v. irl. 
criathar. 

COMMESTAIRK XI il 

r-r> l-r on r-l, cf. Commentaire 1 . Eu mha. les formes reiger, 
ruoder existent aussi et sont même seules représentées en alle- 
mand moderne. C'est que ces formes ne tombaient t^ous le coup de 
la loi qu'après consonne, et que même dans ce cas la fréquence de 
la finale -er dans les noms d'agents pouvait contrarier son action. 

(ilette loi, aussi peu représentée dans les mois ordinaires qu'elle 
l'est largement dans les formes à redoublement (cf infra, 3' par- 
tie), n'est qu'une variante des deux précédentes; elle montre que 
si celles-ci sont toujours régressives, ce n'est pas par naliii^e, mais 



isard de la position reEpective des phonèmes dissiml- 
imilé. 

LOI XIV 
ImPLOSIVE DISSIHILE INTERVOCALIQUE 

1° Langues homanes 

',lgaire — 'armolacia t raifort w . L'ital. ramolaccio 
edissimilation par Caix, Studj di et. it. eroin., p. 186) 
molacha • betterave « supposent pour le latin vulgaire 
'armolacia sortant de gr. apfiopcwla, Dlosc., 2, 138. V. 
■che (Godefroy), traduit de l'italien, n'est pas une auto- 
ite pour permettre d'attribuer à l'italien une forme 

.0. 

. porfidu « porphyre », it., esp. pôi-fido. Les formes 

langues sont savantes. 

-pillora • pilule ». 

wa = *6eii(ira{>'intervocalique tombe en génois) de 

!yer-Lûbke, ital.gr., p. 162). 

•Udelabella, — nivéll « libelle » (Salvioni, Fonetica 

di Milano.p. 176). 

urvuli àe pulvere {auy priivuli).'L'rde la première 

régulier, car en silicien l devient r devant labiale, cf. 

1, Laute und lautentw. d. sic. dial., p. 124. La dissi- 

e noua considérons est postérieure à cette loi. 

du de arbore (Schneegans, ibid., p. 141]. 

ola t tourterelle », 

sso Belardine de 'Berardîne (D'Ovidio, Arch. glott, 

64). 

coledi a mercredi ». 

h., molimenlo a avertissement > (D'Ovidio, Grœber's 

i35). 
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Padou. legun ^ negun de nec-unus (Ascoli, Arch. glott. il., 
I, p. 433). 

Chiogg. zeluciôn a ginocchioni n (Ascoli, ibi(l.,p. 433). 

V, vén. molimentu ^= 'monimenlu (Mussaûa, Bi 

liai, vembro * membre » (Caix, Rivisla di fil. ron 
Mejer-Lûblie, ital. gr.,p. 163), et d'après vembro 
a démembrer •.■ 

Piém. linsola =r ninsola de nuceola (Meyer-Lûbl 
p. -163). 

Emil. linza := initiare (D'Ovidio, Grœber's Grr,, 

Padou. /onibi-o, iôtnbra (Ascoli, Arch. gloU.it., 1,4 
Lùbke, it. gr., p. 163). 

V. géa.noineranza t célébrité i' (ital, nominanza) 
= nonaginta (Fiechia, Arch.glott. it., X, 152). 

V. gén, morimento de monumento (Flecbia, Arc 
X, 152). 

\ a\Soaaa Ihipôla, fiém. linçôla « noisette » de 
Arch, glolt. it, III, p. 37). 

Padou. pilion i opinione > (Ascoli, Arch, glolt. it. 

Sopraselva dumbrar « numerare >, diember « 
(Ascoli, Arch. glolt. it., I, 65). 

Lad. dumbrar a numerare n . 

Roumanche diember t numerum n. 

Ital. scheranzia de squinanzia (Caix, istudj di e 
p. 187). 

Padou. iimfti'i de'nimiirisorlide membri sous 1' 
loi VIII. 

Espagnol — pildora « pilule». 

Esp. caramillo «chalumeau »{Baist, Grœber's Gr 

Esp. nivel de libellu. 

Esp. miércoles « mercredi » 

Esp, tôrtola « tourterelle », tortolo, tortolico. 

V. esp. lombre ^ nombre (Meyer-Lùbke, Gr. ron 



Esp. e)npeiie(leetàcàtédeenxpene{Meyer-Lûbke,ibid,,I,p.513). 

Andal., aatur. dengun (Meyer-Liibke, ibid., I, 512). 

Portugais — martidio de maHirio. 

Port, nivel de libellu. 

Port, lembra de membra = memorat, dit M. Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., I, p. 512, Pour être tout à fait exact il aurait dû dire : 
port, lembra de v. port, nembra (cf. loi VIII) = membra — 
memorat. 

Provençal — caramels de calamellu. L'ital. ceramella est sans 
doute emprunté au provençal ou à un dialecte français. 

Prov. nivels de libellu. 

Prov, degun (Meyer-Lûbke, Gr, rom., I, 512), 

Catalan — dingu = ningu (Romania, IV, p. 289). 

Français — Château- Landon =; Castellum-Nantonia. 

Fr. Amelécourt (Mearlhe) de Amerécourt (Communiqué par 
M. A. Thomas). 

Fr. Saint-Blin (Haute-Marne) = S. Bunignus (A. Thomas, 
Annales de la Fac. de Bordeaux, 1886, 314). 

Fr. Sauxillangea (Puy-dB-Dôme) = Celsinianicas (A. Thomas, 
ibid.). 

Fr. sanglant provient non pas de 'sanguilentus qui n'est qu'un 
barbarisme, mais de sanguinante devenu par dissimilatiou 'san- 
guilante, puis par chute de la préionique 'sanglante. Si la dissi- 
milation est postérieure à la chute de la prélonique, ce que nous 
ne saurions établir, c'est sous ia loi Vil que devrait figurer ce mot. 

Fr. Saint-Berain (Haute-Loire, Saône-et-Loire), Saint-Broin 
(Côte-d'Or, Haute-Saône, Haute-Marne), Sainl-Branchs (Indre- 
et-Loire) = S. Benignus (A. Thomas, Annales de la Fac. de 
Bordeaux, 1886, 314). 
Fr. popul. colidor • corridor ». 

Fr. ensorceler âe'ensorcerer, écartelert mettre en quartiers", 
La finale des nombreux verbes eu -eler a pu faciliter celle dissi- 
milHtioii 



• - » 
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SaiQt-Hubert (wallon) holom « bonhomme » (Marchot, Rev. des 
patois, IV, 2()0). 

Sainl-Genis ramèla « mauvais couteau > = lamella (Philipon, 
Revue des patois, III, p. 43). 

V. lyon. charamela « chanter » =*calamellare (Philipon, id. 
ibid.). 

La Hague cherenchoun « séneçon, plante » (Eggert, Zeitschr. 
f. rom. phil., XIII,p. 393). Ladissimilation est antérieure à Tépo- 
que à laquelle n implosif s*est uni à voyelle précédente pour don- 
ner voyelle nasale. 

Fr. niveau. 

Dauphin, charamelle = *calamellat (A. Devaux, Essai sur la 
langue vulg. du Dauphiné, p. 337). 

Fr. popul. porichinelle « polichinelle o . 

Schevelingen. Cette forme est bien connue, citée même dans 
Baedeker (Belgique et Hollande, p. 305). La forme courante en 
hollandais est Scheveniiigen et nous n'en avons jamais entendu 
d'autre à Scheveningen môme. Il en résulte que cette dissimilation 
nous parait appartenir aux étrangers. 



2'' LANGUES INDO-EUROPÉENNES 



BalticO'Slave — Lit. érkelis « erker », iirdelis « ordre », bur- 
gelis « burger, » cités par M. Bechtel (Ass. und diss.,p. 28) ne 
sont pas des exemples de dissimilation absolument purs. Ils se 
sont adapté le suffixe si fréquent 'élis à la faveur de Faction dissi- 
milante. 

Lit. hdrkszteliu (Brugmann, Grr., I, p. 225) de hàrhszteriit. 
Même observation que pour érkelis, à savoir influence du suffixe 
-élis dont le sens diminutif est encore très net dans hdrkszteliu a je 
frappe légèrement ». Il s'est introduit sans cause dissimilante dans 
les exemples tels qna stûkteliu «je heurte légèrement ». 
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LU. purptillnis • purpurin > de purpurinis (Brugmann, Grr., 

[, p. 226). 
Lett. Barbulf. • Barbara t (Bechtel. Ass. und diss., p. 31). 
' "" kôrtelis a quartier » (Bechtel, ibîd,). 
*uss. alàr f orâr' ». 
russ, palamar < (tapi^iwâpio; » (Miklostch , Et. wœrl,, 

russ, lycar' a chevalier » = ry'cay'= Htter. 

1, mularz t maurer », — folai'z, fularz u fûhrer », — 

« schûrer » (Mali nowski , Kiilm's fieilraege, VI, p. 300). 

n huidvâr' de nmiftir' a châtreur de cochons » (Prusik, 

: sl.phil.,ll,p. 705). 

iffantvlar, gén, mnlara a maurer > (Werchratskij , A.rch. 

ttil.,XV,p.55). 

lanique — Vha. moisali de morsari i moerser » (Bech- 
. und diss., p. 41). 

martolôn (OUrid) à côlé de martorôn < martyriser ». 
samelen = vha. samanôn, ail. sammlung ^ vha. sama- 

. — Tip(/3(ïOoç de 'T(p(|tiïOo; ; cf. tt'pftivôoî, lip/SivOo;, tj É/*tv9o;, 

■; rif/Sivôoî doit soii ;3 à tipifîiïÔDç, tandis que Tfiftivfloî el 

: doivent leur ix à TippvOoï. 

UtSït^ MctSiç ( déesse Th race de la lune ». 

A/3aïTiî de 'AjictïTîî, nom propre, 

A|3>av»; de 'AfiîavTo;, nom propre. 

e Palestine olomargalUis ^ iïafiapyapÎTYK (J. Fûrst, Gtos- 

graeco-hebraeuni). 

mod. diiioaïrîpi ^^ àvioavripi (Hatzidakis, KZ, XXXIII, 

lod. KtpPeloî = KÊp^îtpoî (Id., ibid., p. 123). 

— Milinda = MhatSfn;, — elaip. de 'enam, sk. eiios, — 

I, sk. wiïmâ)fis (Kuhn, BeilrcDge zur p.lli-sprache, p. 38); cf. 
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skr. çravana'=i çramana- a bouddhiste >) (Bloomfield, dans Proc. 

of Am. Or. soc. mai 1886). 

Hindi — nàp de mâpanam « mesure » (Brandreth, The gau- 
riaa and the romance languages, dans Journal of the royal asia- 
tic Society, XI, 303). 

Arménien — hiwand de *himand, harawownkh de \h)a7'a' 
mownkh (KZ,XXXIIl, 14 et 15). 

Arm. ékowngn a ongle » de 'enowngn (?) ; le gr de ce mot repré- 
sente gh comme le g de v. si. nogûtî (communiqué par M. A. 
Meillet). 

V. arm. xàko\ tf raisin » se prononce xawo\ dans beaucoup 
de dialectes modernes ; cette dissimilation doit remonter au temps 
où X était l vélaire, prononciation qui est encore attestée au xi® siè- 
cle (communiqué par M. A. Meillet). 

Celtique — V. irl. ilar « aigle » = *eruros, cf. gall. eryr, corn., 
bret. er, got. ara, vha. aro, gr. Spviç, ags. earn, vha. arn, lit. 
erëlis,\e\t érglis, v. si. orîlû (W. Stokes, Fick's wœrt.). Ce mot 
peut appartenir à la loi XVII si la dissimilation s'est produite anté- 
rieurement à la chute de la voyelle finale. 

Vannetais palanchênn « panache », palanche « caparaçon », 
palanchein « empanacher » (MSL, VII, 502). 

Moy. bret. houlom de bonhomme (Id., ibid.). 

Commentaire XIV 

, l-r ou r-l 
r-d (ou a-r) 

Voir la première formule au Commentaire I, la seconde au 
Commentaire IV, 

Le premier traitement est largement représenté dans les langues 
romanes et dans les langues baltico-slaves et germaniques : lat. 
vulg. *armolacia, sic. arvulu, it. tortoia, esp. miercoles, fr. popul. 
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coHdor; — lit. érkelis, lell. kôrtelis, pet. russ. alâr, pot. mularz, 
vha. maWûIôn. 

Ital. pôrpora€ fourpre », mércore « mercredi n , (di-iora, lôi'(o)-e 
a tourterelle » , sont formes demi-savantes fit refaites. 

liai, lucertiiere ^ litcernariu, quartiere = quartariu, (er- 
ziere = fcftiarÎM, ai'ciei'e = arcariu, argentiere ^ argenta- 
riii, armentiere =armentariu, carboniere = carbonariu, car- 
niere=camaHu,cartolario = ckartiilariu, formichiere ^= for- 
micariu, erbario ^ herbariii, etc. ont été retenus par la fré- 
quence des produits du suffixe -ariu. 

Le grec parait ignorer ce traitement dans les mots ordi- 
naires : ôfyufo;, fiA^yafm, p,a^aiçiTfiç ; mais il le connJiîl dans les 
mois à redoublement, comme nous le verrons plus loin. Le grec 
de Paleatine le possède dans les mots ordinaires ; olomai-galitis. 

Le second est beaucoup plus rare : lat. vulg. porfidu, port, 
martidio. 

I r-l ou (-1- 
2° l-t > 1 n-l ou l-n 
[w-l 

Pour les deux premières formules cf. Coinmentaii-e I. Ces deux 
traitements, fréquents dans les lant;ues romanes, paraissent man- 
quer dans les langues indo-européennes : it. pUlora, esp. cai'a- 
millo, prov. caramels, gén. betlua, Saint-Genis ramèla, fr. po- 
pu[. porichinelle ; — mW.ntvèll, esp., port, nivel, prov. muefs, fr. 
niveau. 

Ital. pillola comme fr. pilule est un mot savant. 

liai, libella a balance» a été conservé par libbra • poids». 

Fr. chalumeau a pu être retenu par chalme « chaume n jusqu'à 
l'époque de ta vocalisation de l implosif. Âpres cette vocalisation 
il n'y avait plus lieu à dissimilation. 

La troisième formule, représentée par arm. xatooi, s'explique 
d'elle-même : le premier I vélaire a perdu par l'effet du second 
l'élément qui distingue un I véiaire d'un w. 



It-n ou n-l 
r-n oix n-r 
d n ou n-d 

Pour la première formule, cf, Commentaire I; pour la s 
et la troisième, cf. Commentaire XI, formules nn> i-n e 
du. 

Le premier traitement est généralement représenté dans I 
gués romanes et dans quelques langues indo-européenne: 
m-olimento, piém. linsola, pad. legun, fr. Saint - Blin ; - 
lundvâr', pâli Mitinda, arm. ei^owngn. 

Piémont, ninsola est refait: il a repris son n initial 
" noix ". 

On ne peut pas attribuer au latin la connaissance de 
loi sur le témoignage de tendes < lentes » ^ '(c)Ki 
■^r. «vlJtî (Bersu, Die gutturaleu, p. 16i). Il faudra 
certain que Jernfes sort de 'nendes ; W est beaucoup phii 
liable que lorsque l'n est devenu l, le c n'était pas encore 
Dès lors deux explications sont possibles: ouh'ten'cnen 
devenu 'clendes comme 'gninda est devenu glînda en verl 
1' loi de dissimilalion, ou plutôt en est devenu cl indépenda 
■le l'n implosif parce que le latin ne connaissait pas le trrouf 
biné en, cf. cf«s, xvnfiTi, — crepusculuni , miifa;. Voir le 
phénomène dans plusieurs autres langues, infra, 2' partii 
phonétiques. Onne trouve en latin le groupe en initial que di 
mois grecs empruntés tardivement : C7iidinus « d'ortie 
(Plin.), cnemis mnïpis, cneoron « garou » «lupoï {Plin,), 
' plante d'Egypte» xïiio,- (Plin.}, cnissa «fumée» mou» (A. 
cnodax • boulon de fer t xïûJaÇ (Vitr.). 

Le second et le troisième traitements se rencontrent dan; 
ques tangues romanes : v. gén. noranta, ital. scheran: 
Saint-Berain ; — aridal. dengun, prov, degun, catal. din 



V- ■ ■ 
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4* m-m > v-m ou m-v. 

Cf. Commentaire VIII, formule m-m > h-m ou m-b, v-m ou 
m-v ; ilal. vembro. L'ital. memhro est refait. 

5' n-w > i-m ou d-m — m-îi>6-n. 

Dans les deux cas c'est le second phonème qui est implosif. 
Pour n-m > Um cf. Commentaire I ; pour tn-n > fe-n, cf. Com^ 
mentaire VIII; pour n-m > d-m, cf. ComjHentairc Z/, formule 
nn > du : rexplication est la même, Vm implosif fait perdre la 
continuité à Vn intervocalique, d'où d : Sopras. dumhrar. 

Le traitement n-m > Im n*est pas rare dans les langues roma- 
nes : pad. lomhro, v. esp. lomhre, port, lembra, Saint-Hubert 
bolom. Mais elles ne paraissent pas connaître le traitement con- 
traire m-n > b-n, tandis que le grec qui connaît le second : 
TcpéjSivOoç ignore le premier :\vfjiçpti. 
6** m'p';> n-p : 

Hindi nâp^cf. Commentaire VIIL 

LOI XV 

IMPLOSIVE DISSIMILE COMBINÉE ATONE 
1* LANGUES ROMANES 

Français — Verdouble, nom d'une rivière des départements de 
l'Aube et des Pyrénées-Orientales, = Verno-dubrum (D'Arbois 
de Jubainville, Les premiers habitants de VEurope, H, p. 5 et 
280). 

Fr. Flobert de *Frobert = Frôdbert (Diez, Qram m , tr. fr.,I, 
p. 289). 

Fr. flamberge, anciennement floberge, cf. Hatzfeld, D. et Th. , 
Dict. gén.). 



INDO-EUROPEENNES 

lîalticO'Slave — Serb. poklicar de oïtoxpiiiipioî (Mikiosieh, Vergl . 
gr. d.sl spr.,l"éJ.,I, p. 326). 

Grec d'Italie — ypiirafx"; = 'ippntpoip;(oî (J. Sch "'■" "^^ 
XXXIII, p. 457). 

Latin tardif — fragellum = fiagellum. Le gr, tard 
n'est aulre chose que fragellum emprunté. L'ital. fro 
rail être sorti de cette forme, mais l'existence d'un repi 
ftagellum dans presque toutes les langues romanes et 
lier dans l'ital. /îajeifo rend cette hypothèse peuvraiseï 
bien flagella est devenu fragello par une dissimilalk 
ou bien il doit son rà l'influence de frusta. Fragor 
peuvent avoir aussi secondé cette influence. — V. irl 
été emprunté au latin après la dissimilatiou : il représent 
et non flagellum. 

Commentaire XV 

r-r > l-r ou r-l, cf. Commentaire 1, même f 
r-T > 0-r ou r-0, cf. Cormnentaive 1, même 
Cette loi est très peu représentée parce que les condit 
exige sont rarement réunies. 

LOI XVI 

INTERVOCALIQUE DISSIHILE GONBINÉË ATON 



1» 

Italien — aràto t charrue » (Meyer-Lijbke, Gr. roi 

Ital, Federico h Frédéric ■. 

l\3\. dereto e\ direto Ae deretro el dîretro. 
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Milan, spiiiri = ^plurire = prurire (Salvioni, Fonelica del 
dialetto di Milano, p. 190). 

Espagnol — plegaria de precaria (Diez, Gramm., tr. fr., I, 
p. 206). 

Esp. roble « rouvre > (Baist, Grœber's Grr., I, p. 703). 

Portugais — roble € rouvre » 

Français — érable, cf. Loi XU. 

2® LANGUES INDO-EUROPEENNES 

BalticO'Slave — Lit. inglasiroti c ingrossiren » (Bechlel, Ass. 
und diss., p. 28). 

Lit. klumhéris a pomme de terre » de alL dial. krumbier 
(Bechtel, ibid.). 

Lit. glaumas, gliaûmas degn- (J. Schmidt, KZ, XXVI, p. 40). 
Greimas appartient à la même souche, et c'est précisément la 
dissimilation qui explique à la fois VI et IV. 

Grec — Att. tfaOXoç; cf. <p)aupo; loi IV. 

Att. fjtdtpotOov « fenouil y> de fxâpaSpov (Pott, Bezz. B., VIII, 40). 

Alt. oXoîpuxTiç « pustule » (schol. d'Aristoph., Gren. 236) et grec 
tardif ôXoc^uy^îwv « pustule » :^ *o).ocpXuxn;. Hippocrate dit o/.o^pXuxrlç 
parce qu'il comprend Tétymologie du mot; plus tard ce sentiment 
s'elTaça. 

Gr. mod. xXiGàpi =: xpiOipiov de xpiÔtî, xXiàpi = xptôcptov de -xpioç 
(Hatzidakis, Neugr. gr., p. 86). 

Commentaire XVI 

Il-r ou r-l 
0-r ou r-0 

Voir ces deux formules au Commentaire L Elles n'apparaissent 
nulle part dans la même langue. L'italien littéraire ne con- 
naîtquela seconde: arato, Federico, der et o ; le grec ancien de 
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même : ptàpaGov. Mais l*espagnol, le portugais, le français, le mila- 
nais, le grec moderne, le lituanien ont seulement la première : 
esp. rohle, plegaria, port, rohle, fr. érable, mil. spiûriy gr. 
mod. x>i9<ipi, lit. inglasiroti, klumhèris. 

Le mil. spiûri prouve que le latin vulgaire à côté des formes 
prudere, prudire possédait encore la forme pruire; c'est que le 
latin vulgaire comprenait plusieurs dialectes, comme on le sait. 
Il ne serait d'ailleurs pas impossible que plurire remontât au 
latin vulgaire et s'y fût trouvé dans les mêmes dialectes que prti- 
dii/car si prudit, prudere sont réguliers en vertu de la loi IV, 
prudire ne peut être qu'une forme analogique d'après prudit et 
la forme régulière serait plurire. 

Nous avons vu plus haut, loi XII, que fr. érable peut s'expliquer 
autrement que nous ne le faisons ici. En effet rouvre n'est pas 
devenu *rouble, mais ce mot est si peu populaire (nous ne l'avons 
trouvé connu du peuple dans aucune des régions où nous 
avons pu faire des observations personnelles), qu'il nous paraîtrait 
trop hardi de fonder sur lui seul l'absence de cette loi en français. 

Gr. mod. ic>wpYj de irXôipa n'est pas une dissimilation, mais doit 
sonX à la famille de 7r).éa>. 

Gr. mod. yXoûpap^^oç de ^ppoupap^^oç. M. Hatzidakis ne nous dit pas 
(Neugr. gr., p. 86) si le simple <pXoupà existe. S'il existe il est régu- 
lier en vertu de cette loi et 'f^oOpap^^oç n'est pas dû aune dissimi- 
lation mais à une recomposition. Si <pXoupâ n'existe pas la pre- 
mière partie du composé ne peut pas être comprise du sujet parlant 
et dès lors la dissimilation est renversée, cf. les phénomènes que 
nous exposons plus bas sous le litre Observation générale. 

Ital. aratro est une forme refaite, it. cerebro est un mot demi- 
savant ; esp. j^rimat^era a une étymologie trop claire pour avoir 
pu èire dissimilé. 

Alt. âxp:07cepov, dcGfjpôlSporov , àepopETpsw , àxpoôcopaè, a'jixuXoTC/.oxo;, 

àXiirXtupwv, etc. n'ont pas été non plus dissimilés à cause de leur 
élymologie évidente. 



liai- primiero, frumenltere, grajialieret etc. ont également 
une formation très claire pour tout le monde. 

2-M>0-IouI-0. 

Cf. Commentaire X, même formule. 

C'esl le grec ancien qui nous fournit des exemples de ce Iraîte- 
, ment : iXotpuïri;, yao^oç, 11 esl bon de remarquer que les Iraitemenls 
de l-l et de r-r se correspondent ; dans les deux cas le phonème 
dissimilé devient et non pas l ou r. 

I l-m 



Cf. Commentaire I, mèrae formule. Le lituanien présente les 
deux produits : gliaùmas, greimas. 



LOIS TOUJOURS RÉGRESSIVES NE DÉPENDAI 
PAS DE L'ACCENT D'INTENSITÉ 



DE DEUX PHONÈMES INTERVOGALIQUES C EST LE PREMII 
QUI EST DISSIMILË 

1° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — jolju t ivraie » . La forme lolju est re[ 
tée parital. loglio, sard. 2uï£u, Dam pr. Ice, etc. LoljuélaH 
dans certaiDes régions 'Ijolju par une assimilalion due au 
ment du redoublement ; c'est de 'Ijolju qu'est sorti jolju | 
similation : ital. gtoglio, prov. juelks, cat. jull, esp. joyt 
joio. 

Latin vulg. jilju « lisa . La forme lilju est représentée pa 
Hllu, prov. lilis, fr. lis, esp., port. HHo. Lilju était deven 
certaines régions *yiyu, d'où par dissimiialion jilju : ilal. 
sicil. gigghiu, rliétor. gilgia. 

Il est frappant que te domaine Ae jolju et celui de ;ifj< 
correspondent pas. C'est que le lis et l'ivraie ne viennent p 
lementbienet en égale abondance dans les mêmes régie 
maints endroits le lis est inconnu du peuple; partout il < 
l'ivraie, aussi joijw est-il beaucoup plus répandu que jïi/t- 

Jtalie7t — Vén, pirola (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162 

Piém. pinola t pilule j». 

Véû,, piém. perola (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). Il 
outre dans ce mot l'influence de perla. 



V. il, astrolomia = astronomia (Caix, Sludj di el. it, e rom., 
p. 188). 

Ital. storlomia =^ "strolomia {Caix, Rivista difil. rom., II, 74). 
La dissimilation a eu lieu avant la mélathèse de IV. 

Sard. urulare = ululare. 

Leccesulûrî csorores » (Morosî, Arch. glolt. it., IV, p. 130, — 
Meyer- Lûbke, ital. gr , p. 162). 

Lecce lerénzia =refv/er- (Morosi, Arch. glolt. St., IV, 138), 

Ital. Girolamo {Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Frioul. lumar «numerus» (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Sic. luminari t uominare » (Meyer-Lûbke, ilaL gr., p. 163). 

Mil. domà ^^^tiomà-^ non magis (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Mil. iwmmà (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Ital. filosomia = 'fisolomia =iisonomia (Gaix, Studj di et. il. 
e rom., p. 188). 

Romg. lominér (Meyer-Lûbke, ital. gr., p, 163. 

Pad. lomè «non magis » (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Pad. tome =^ nome (Ascoli, Arch. glolt. il,, I, p. 433). 

Pad. dlema = 'anema (Ascoli, ibid.). 

Pad. ilamorô = 'inamoro (Ascoli, ibid.). 

Nord du lac Majeur colomiat économie » (Sa1vioni,Arch. glolt. 
il., IX, 223). 

Piacenza culumia a économie » (Gorra, Zeilschr. f. rom. phi!., 
XIV, p. 149). 

Lucques columia ï économie », — lumero t nombre », — stra- 
tomare = stranomare « dare un nomignolo » (Pieri, Arch. gloll. 
il-, XII, p. 124). 

Ital. ffon/aioiie* bannière ». 

liai. Iîo/o3na(Meyer-Lùbke, Gr. rom.. I, p. 512). 

II. cnlonaco • chanoine» (Meyer-Lûbke, ibid.). 

II. veleno i poison ». 

Mil. veri a poison» (Meyer-I.ûbke, Gr. rom., 1,512). 

Vén.cuiÛHii/oo chanoine- (DOvidlo, Grœbers, Grr.. 1,535). 




I 
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Sic. vilenu «poison». 

It, Ugolino de *Ugonino (Caix, Studj di et. it. e rom., p. 187). 

It. Azzolino, Ezzelino de *Azzonino (Caix, ibid.). 

Chiogg. Velissiani (Ascoli, Arch. glott. it., I, p. 433). 

It. pvsigno « réveillon »= poscinium. Sans dissimilation, on 
aurait eu ^pusigno (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 164). 

Espagnol — AnioUn, Barcelona (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 
p. 512). 

£sp. heleno «poison». 

Esp. confalon. 

Esp. Garitana de Gaditana. 

Esp. quijarudo o qui a de fortes mâchoires 7> de quijada « mâ- 
choire », dissimilation favorisée par le mot rudo. 

Portugais — V. port, icolimo <c aeconomus » (Diez,Gramm,, I, 
217). 

V. port, lomear «nommer» (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

Port, alimal « animal ». 

Catalan — udolar = ululare. 

Provençal — udolar ^^ ululare. 

Français — Boulogne, — orphelin (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 
512). 

Fr. Roussillon = Ruscinione. 

V. fr. velin (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1, 512). 

Fr. enverimer « empoisonner », dans le Bestiaire de Gervaise, 
602, publié par M. P. Meyer (Romania, I, p. 420 sqq.). 

Bourberain vèrç « venin » (Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., III, 
p. 45). 

Norm. ve^i (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Dampr. vrl « poison ». 

Fr. Chasselines (Creuse) = Cassaninas (A. Thomas, Annales 

de la Fac. de Bordeaux, 1886, p. 314). 

Fr. Fresselines (Creuse) = Fraxininas (Id., ibid.). 

Yr, Vilaine, rivière = Vicinonia (Id., ibid.). 

6 



» -- 
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Fr. Vendelogne, n\ihre =^ Vïxtnonia (Id., ibid.). 

Fr. gonfalon est emprunté à l'italien ; v. fr. gonfanon et con- 
fanon sont également empruntés comme le prouve leur a. La vraie 
forme française est conferon (Roquefort), Dampr. cy^fi'u < ban- 
nière y> ; IV de cette forme est dû à Vn final. La dissimilation s'est 
produite à une époque où ce dernier se prononçait encore comme 
consonne. 

Fr. popul. calonier= canonnier, cf. calonnière, dans le Dicl. 
gén. de Hatzfeld, Darmesteter et Thomas. 

Saint-Hubert (Wallon) kalonè «jeter des pierres » = ccmon~ 
ner (Marchot, Revue des patois, IV, 200). 

La Hague erselin o arsenic » , velyn « venin » , chalouegne 
« canonicus » (Eggerl, Zeitschr. f. rom. phil., 13, 393). Dans ce 
patois les nasales forment voyelle nasale avec la voyelle précédente ; 
la dissimilation remonte à une époque où la nasale était encore 
consonne. 

Gasc. heregna « vendange » = *venenia = *veyxnen*ay cf. sic. 
vinnMay Cola di Rienzi 459 vennegnie. 

Fr. popul. et dial. himéroei liméro a numéro ». 

Fr. de l'Est et de l'Ouest lome « nommer » (Meyer-LUbke, Gr. 
rom., I, p. 512). 

Fr. popul. alimer « animer ». 

Fr. popul. écolomie a économie ». 

Fr. Xaintraille == Samte-Araille = Euldlia (communiqué 
par M. A. Thomas). 

Fr. Chénérailles = Canaliculas (A. Thomas, Rom., 1877, 
p. 264). 

Fr. Vareilles :== Valliculas (Ld.,ihid.), 

Pral (vaudois de Piémont) ejsurelâ de ejsulelâ) a esporre al 
sole », — ejkurilà (de ejkulà) « scolature » (Morosi, Arch. glott. 
it., XI, p. 344). 

Dampr. séëdt n clochette ». 



"f. 
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2* LANGUIS INDO-EUROPÉBNNBS 

Baltico-slave — Lett. levïseris « réviser » (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 31). 

Lemken studelina de *studenina « gélatine, gelée i^ (Wer- 
chratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Lerak. poûovin, gén. poûovena de poûomin, gén. poûomena, 

V. si. plamy, gén.j9^amene(Werchratskij, Arch. f. si. phil,, XV, 
p. 67). 

Germanique — Mha. enelende de vha. elilendi (Angermann, 
Diss. im griech., p. 41). 

Celtique — V. irl. araile de alaile =:2*alaljos, gall. arall. 
Grec — GflXioTinp • %wnyoç Hés. r= BioptiTiop (F. de Saussure, MSL, 

VI, 78). Cette dissimilation est née aux cas obliques ; si elle était 
née au nominatif singulier, elle serait due à la loi XIV que le grec 
ne paraît pas connaître pour r-r, cf. supra. 

Gr. Aa^ovAToç (Hérodote, I, 74) = Nabunita des inscriptions 
perses. 

Gr. de Palestine ebeiinos = ijSévivoç (J. Fûrst, Glossarium grseco- 
hebraeum). 

Moy. et néogr. /3uÇavb> qui remplace gr. ancien fiuÇdcb) < sucer ». 

Néogr. itihaxi^i = Trfpiaxépiov de ircpiarepà (Hatzidakis, Neugr. 
gr., p. 86), (iXwTcpà = âpiarepà (Id., KZ,XXXIII, p. 122). 

Néolocr. icc)iaT£pi, waXcOupi de icapàOopoi (Chalkiopulos, G. St., 
V, 350). 

Néogr. a^aiiiviù de àvapicvo), XvijjLopux de vtipopia (Hatzidakis, KZ, 
XXXIII, p. 122, 123). 

Bova (Calabre) îimdmwîo « moulina vent» =*àvefji6fjio)oç(Morosi, 
Arch. glott. it., IV, 24). 

Latin — Parîlia de Palîlia dérivé de Paies (Corssen, KZ,II, 
p. 18). 

Lat. caei'uleus dérivé de caeiwm (Corssen, ibid). 
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Moyen-breton — vanier • manière » (MSL, Vil, 480), vani 
• mouenturu (p. 482] doivent sans doute figurer ici. 

Prâkrit — t^àhalô, sk. lahalas, — nâgalâ c charrue », — 
V>àgûtâ • queue >, sk lângalam (R. Hœrnle, Grammar ùt tlie 
Gaudian languages, p. 92). 

COMMENTAinE XVII 

1* r-r > l-r, cf. Commentaire I. 
Les exemples sont assez rares : Lecc. sulùri, lelf. ievîseris, gr. 
ônÏDtT.p, gr. niod. irtiwripi. 

Nous n'avons rien rencontré concernant cette formule dans les 
autres domaines. 

r-l, cf. Commentaire I. 
1-1, cf. CommenlaiVe /. 

e XI, Il ^ ddl. 
[ O-l, cf. Commentaire X. 

W > r-I ; vén. pirola, sard. ur^lare, Pral. ejsurelâ, fr. Chéné- 
r ailles, lat. Parilia. 

Il faut noter que dans les mots français tels que A raille (Xain- 
traille), Chénér ailles, Vareilles le premier l n'a été dissimilé 
qu'après le changement de H, cl en l'. Il est àpeine utile d'ajoutt'r 
que dans Valliculas la II s'était déjà réduit kl; on a les formes 
Valilias au si* siècle et Valeilhes en 1477 ; elles sont rapportées 
par M. A. Thomas, Rom., 1877, p. 264. 

Ul > n-l : piéra. pinola, mha. enelende, prâkr, tj^àhalô. 

l-l > d-l : cat, prov. udolar. 

l-l > O-l : lat. vulg. joljurjilju. Il faut noter qu'ici 17 fait partie 
d'un groupe combiné Ij et en est le premier élément. 

( l-n, cf. Commentaire I. 
f r-n, cf. Commentaire XI. 

n-n> i-n : it. gonfalone, vén. calonigo, sic. vilenu, esp. Bar- 
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celona, fp. orphelin, fr. popul. calonier, Saint-Hubert calon^, La 
llAgue velyn, norm.velj, Lemk. studelina, gr. AvjSvviirsï. 

n-n > r-n : mil. «cri, Bourber. vérç, v. fr. conferon, Dampr. 
vri. 

La première Torinule, Iarg;ement repréEentée dans les langues 
romanes, l'est fort peu dans les autres. La seconde ne l'est que 
dans quelques langues romanes. 

Esp. veneno, ita\. canonico sont formes refaites. 

Le latin ne parait pas connaître de dissimilation pour deux n io- 
tervocaliques : uenênum, BonÔnia. On cite partout sterquilînium 
et uespertîliô; mais 'sterquininium est une pure hypothèse sans 
appui (voir pour la bibliographie Bersu, Die gutturalen, p. 130). 
' Uespertinionem [Bug%e, KZ, XIX, p. 4fô) aurait à côté de lui 
uespertînus, mais on ne voit pas comment l'addition à uespertinus 
du suffixe -ton- aurait eu le don défaire signifier à ce mot » chauve- 
souris >. M. Kretschmer (KZ, XXXI, p. 424) a proposé de ues- 
pertUiÔ une autre étymologie : le second terme serait le même mot 
que gr. ittUo» « plume légère, duvet » ; cela ne parait pas encore 
salisfoisant pour le sens. 

La dissimilHtion que présente le mot Aaj3ùvi)ïo; pourrai! bien être 
antérieure à l'emprunt grec, car àv»v!i6c, iictrf,yt,Bt, xaTtvnvaôi sont 
restés intacts. Le grec de Palestine connaît ce traitement : ebe- 
linoa. 

l l-m, cf. Commentaire I. 
4' n-m > f r-m, cf. Commentaire i. 
I d-m, cf. Commentaire XI. 

n-m > î-m : v. it. astrolomia. it. Girolamo, frioul. lumar, 
sic. luminari, mil. lùmina, romg. lominèr, pad, lomè, Piacenz. 
culumia, Lucq. columia, v. port, icotimo, fr. popul. luméro, 
Bova limômulo. 

n-m > r-m : v. fr. enverimer. 

n-m> d-m : mil. domà. 
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La première formule est très abondamment représentée en ita- 
lien et dans les dialectes italiens ; elle l'est peu ailleurs. 

dissimile pas n-m intervocaliques : nômen, nemus, 

îrws, etc. 

de même : vifiu, Saittfuii, vifitai;, &ïEfi.>ï, etc. 

i-n > vn ou b-n, cf. Commentaire VIII : 

ovena, gr. mod. J3vt^âvo>. 

de est inconnue au latin '. monet, manet, femina, 

itau grec : fuvu, fiivs;, ftÉ>«ï, '^în\%, (iwùOu, etc. 

n' > s-n', S-i > s-d : 

,Dampr. séi^àl.La seconde dento-palatale fait perdre 
son élément palatal. A Damprichaid la dissimila- 
que poursi-c; ^-^ restent intacts: gù^i, 0o0t; 
tacts : iécijî, io6t ; c-gf restent intacts : Sè^y, cçgî, 
r l'esplicalion détaillée de sét'ôf, cf. MSL, VII, 462. 

-( > r-t, d-d > r-d : 

ma, quijarHdo ; cf. Commeniaii-e VIII. 



EUX APPUYÉES ATONES C'EST LA PREMIÈRE 
QUI EST DiSSlMlLÉE 

)ns pas rencontré d'exemple certain de celte loi 
ordinaires. Les deux suivantes sont aussi très mal 
C'est que les conditions nécessaires pour qu'elles se 
nt très rarement réunies ; quand elles le sont, c'est 
dans des mots composés dont tous les termes sont 
est bon néanmoins de les citer à leur place ; d'autres 
as doute les exemples qui nous ont échappé. 
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LOI XIX 

DE DEUX COMBINÉES ATONES C'eST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Grec — ôtiroPpwToç « vermoulu » de 0pi7cô|3païToç (F. de Saus- 
sure, MSL, Vf, 78). La première forme n'est citée que par Hésy- 
chius ; nous pouvons donc la considérer comme tardive, et les 
groupes Op et |3p comme combinés. 

Gr. yuyc6\ov «tumeur à Taine » = *<p>A>y£ÔXov (Pott). Ce mot 
n'appartenant qu'à la basse grécité, nous devons considérer ses 
groupes <pX et 9X comme combinés. M. Per Persson (Wurzeler- 
weiterung, p. 23) en donne une autre étymologie. 

Commentaire XIX 

4* r-r > O-r, cf. Commentaire L 
2' Il > O-l, cf. Commentaire X. 

Ces exemples ne sont pas démonstratifs, puisque nous ignorons 
pour tous deux sur quelle syllabe tombait Taccent d'intensité. 

LOI XX 

DE DEUX IMPLOSIVES ATONES C'EST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Français — héberger de herbergier^ hébergement, etc. 
Provençal — albergar. 

Ces exemples n'ont qu'une valeur très secondaire puisque dans 
les formes considérées à la loi I la seconde liquide est tonique. 



OBSERVATION GENERALE 

vu dans les Commentaires qu'un certain nombre 
ichappé aux lois de la dissimilation parce que l'éty- 
iirs dilTérents éléments était claire pour le sujet 
it se faire qu'un seul des éléments constitutifs d'un 
un dérivé soit resté intelligible; c'est un thème, 
un préHxe qui existe dans plusieurs autres mots et 
ulle part ailleurs dans les couditiuns requises pour 
similation. Si c'est précisément dans cet élément 

phonème a dissimiler, les rapports de parenté que 

saisit lui donnent une force particulière et le màin- 

. Dans ce cas la dissimilation est renversée : le pho- 

it exercer une dissimilation la subit. 

t resté clair est un thème : 

aja de'gioghiaja (Meyer-Lùbke, Gr. rom, , I, 513). 

ilion a pu être renversée c'^st grâce au mot giogo 

II, p. 80-81). 

hristofle, Christophe, espagnol Cristohal, italien 

Christophoru. Le premier r qui devait être dissi- 
enu par Christ, Cristo. L'italien Crîstofano a en 
r sa finale l'influence de Stefano; quant à l'autre 
e Cristoforo, ce n'est que le mol latin réintroduit 

panol : le premier n a été retenu par Esparia, si ce 
comme on l'admet généralement, de hispanione. 
idrileno ; c'est le d qui précède l'i- qui devait être 
été retenu par le mot simple Madrid. Madrideno 
L forme écrite, car on prononce Madri. 
Madrileno il est boa de faire une remarque sur 



« 
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l'échange de d avec r et surtout de d avec l. C'est un phénomène in- 
explicable avec les documents que Ton possède aujourd'hui et on ne 
Téclaircira que par une étude approfondie de chacun des patois où 
il se produit. Parmi les mots qui présentent ce phénomène nous 
en avons expliqué quelques-uns par dissimilation et il y en a en 
effet pour lesquels cette interprétation est certaine. Quelques autres 
peuvent avoir subi une étymologie populaire ouavoir été mélangés 
avec un autre mot, par exemple ital. vedetta de veletta d'après 
vedere. D'autres enfin peuvent avoir éprouvé l'action d'une autre 
loi phonétique; l'espagnol possède les deux formes dintel et lin^ 
tel a linteau » ; M. Cornu (Romania, IX, 133) explique dintel par 
ellintel qui serait devenu el dintel comme huila est devenuhulda. 
Ce serait un phénomène syntactique et en somme il n'y a rien 
à cela d'impossible. Dintel pourrait d'ailleurs être après voyelle le 
produit d'une dissimilation (loi XIV) ; dans l'Ariège on dit den- 
tiVo, dans le Béarn dendeVe qui pourraient être après voyelle une 
application de la loi XVII. Mais quand bien même on aurait écarté 
plusieurs de ces mots au moyen des doublets syntactiques, de l'éty- 
mologie populaire, des croisements et de la dissimilation, il en res- 
tera toujours un nombre considérable qui demanderont une autre 
explication. Que dire en effet de esp. melecina, — esp. caluco à 
côté de caducOf — esp. cigarra, fr. cigale^ it. cicala à côté de 
lat. cicada, — esp. mielga de médical — esp. naïgf a de natica, — 
esp. cdmul et almudy — port, malga de madiga = magidem, 

— esp. ardil et ardid, — esp. escadaei escala, — esp. sendos=- 
sinfgujlost — port, padejar âepalejar, — esp. sacalina et saca- 
dina, — esp. socalinaei socadina, — esp. sur, port, sul, fr. sud, 

— V. esp. sedanOy — esp. amidon, fr. amidon^ ital. amido, 

— padouan envilia àeinvidia, — esp. adalid de adalil, — esp. 
panadizo de panarizo, etc.? On sait qu'en latin nombre de 
mots où l'on attend un d présentent un /, el que si quelques-uns 
comme lingua peuvent s'expliquer par étymologie populaire, d'au- 
tres comme lacrima ont résisté jusqu'à présent à tous les efforts. 



.■v- 
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En dernier lieu M. R. Seymour Gonway a voulu y voir des em- 
prunts sabins{Idg.forsch., II, 157 sqq.). Les mots italiens tels que 
trcUce, caluco, cicalaf eZ^era seraient aussi d'origine sabiDe(ibid., 
p. 162). La thèse est spécieuse; mais est-il bien vrai que d deve- 
nait régulièrement l en sabin? Si Ton examine les exemples sa- 
bins réunis par M. Gonway, la seule conclusion que Ton soit stric- 
tement en droit d'en tirer, c'est que le sabin parait avoir eu dans 
un certain nombre de cas comme le latin un { là où l'on attend un 
d. Il faut rappeler après M. Baist (Grœber's Grr., I, p. 702) que 
d'après Columelle et Varron le paysan disait melicits pour medi- 
eus. Il y a des régions où la forme avec l et celle avec d existent 
côte à côte : dans le Gard on dit demito ou lemito « limite D^^en- 
tilha on dentilha «lentilles, heligàs et bedi^às < agneau d'un 
an », oulour ei oudour «odeur», lensoù et densoû «linceul », 
deissà et leissà « laisser», paraudoet paraulo, Lundres et Dun- 
dres a nom d'une ville de l'Hérault », etc. (Roque-Ferrier, Revue 
des Langues Romanes, 1883, X, p. 187 sqq.). Sans doute, comme 
nous l'avons vu plus haut dans les Commentaires, il n'y a pas une 
très grande différence entre un l et un d; mais la différence est 
cependant trop considérable pour qu'il puisse y avoir confusion 
dans les mots indigènes du moins. Si dans le même département 
on emploie heligàs et hedigàs,i\ faut voir si on les emploie dans 
le même village ; et si on les emploie en effet dans le même vil- 
lage, et si la même personne se sert de ces deux formes, il faut 
examiner dans quelles conditions elle emploie l'une et dans quelles 
conditions l'autre ; car Temploi indifférent d'une forme pour une 
autre n'existe pas. Tant que cette étude n'aura pas été faite, la 
question restera pendante et les renseignements que nous avons 
sur elle ne permettront aucune conclusion. 

Lituanien katrûl (Bechtel, Ass. und diss., p. 28) « dans quelle 
direction? » doit sa dissimilation, contraire à la loi VII, à l'influence 
de katràs « lequel ? ». Il est d'ailleurs surprenant que ce mot ait 
subi une dissimilation quelconque ; il semble que le premier r 
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aurait dû être retenu par katràs et le second par kuf^ « où? » 

kitur « ailleurs ». 

Vieux haut allemand mûlberide et à côté de mûrheri, môrberi, 

emprunté à lat. môrum. Sous Taction du mot bien connu heri 

« beere », c'est le second r qui aurait été dissimilé en vertu de la 

loi XIV. Même observation pour moy. angl. mulberie de et à côté 

de murherie. 

Moyen haut allemand knohelouch (c ail o de et à côté de klohe- 

louchj vhsi, kloholouch, klofolouch,klovolouch (Angermann, Diss. 

im griech., p. 41). Sans l'influence du mot bien connu louch 

clauch » c'est le second l qui aurait été dissimilé en vertu de la 

loi IV. 
GrecGepfAaoTiç <e chaudière », forme tardive,de GcpfjiaoTpiç. Influence 

de OepfAÔç. 

Grec xc^(xXap/ta de xc^aXaX/ia. Le mot xt^paï-n était trop connu et 
trop nettement senti dans ce mot pour devenir *xcyap-. Le mot «Xyoç 
pouvait dès lors s'effacer et devenir une sorte de suffixe détermi- 
nant quelque chose qui concerne la tête. C'est le même cas que 
plus haut pour katrûl, où l'influence de katràs a été plus forte 
que celle de kiir. 

Grec IIoXu5euxYjç serait encore un cas analogue si Tétymologie 
"IIoXu-Xêuxyiç (Baunack, MSL, V, 3) est exacte. Mais ce fait que nous 
n'avons pas rencontré jusqu'à présent en grec la formule l-l > d-l 
ou l-d lui ôte beaucoup de sa vraisemblance. M. H. Lewy, qui ré- 
pète cette étymologie (Idg. forsch., Il, p. 446) l'appuie par 5oOXoç 
= *Xot»Xo; et AeuxaXiwv = ^AeuxaXiwv. Mais cette étymologie de 5oûXoç 
n'est nullement satisfaisante; celle de M. Johanssun (Idg. forsch., 
III, 224 sqq.) paraît au contraire définitive et suppose un d primi- 
tif. Quant à AeuxaXiœv, s'il représente réellement *Ar»xaXiwv, il peut 
devoirsonià l'influence de ^£uw «je mouille » par étyinologie popu- 
laire. Enfin il ne faut pas oublier que le grec possédait une racine 
deuc-: èaMaatoBat * ?XxeaôaiHés., lat. dûcô, got. tiuhan, et, sans vou- 
loir faire d'hypothèse sur l'origine et le sens de IIoXu^cOxyiç et de 
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AcwxaX'iû», il est bon de signaler la présence possible de cette ra- 
cine dans ces deux mots, dont le $ serait alors primitif. 

Latin floralis de vieux h\in flusaris (0. Keller, Lat. volks., 
p. 90). Le premier r étant retenu par florem, le suffixe -aris a été 
remplacé par le suffixe -alis ; ce n'est pas unedissimilation à pro- 
prement parler (cf. infra 2* partie, Suffixes et préfixes), 

2° L'élément resté clair est un suffixe ou un préfixe très usité : 

SufiF. -ulUy 'CuIm ; ce suffixe diminutif si fréquent en latin et dans 
les langues romanes a joué un rôle considérable dans la question 
qui nous occupe. C'est déjà lui qui avait déterminé la dissimilation 
du mot latin fistula, s'il représente bien *flxsiula, comme le veut 
M. Bugge (Bezz. B. III, 98). Dans les langues romanes il y a par- 
ticulièrement trois mots dont il a renversé la dissimilation : colu- 
culayUmhiliculu, soliculu. Le premier est devenu conttcîa dès en 
latin vulgaire. La forme *umhriclu ou 'umhriculu remonte-t-elle 
aussi au latin vulgaire ? Il est difficile de le déterminer. Elle est 
représentée par Dampr. hréj, émil. umbrigolo^ prov. umhrilhs, fr. 
' nombril. Quant à soricuiu il ne remonte sûrement pas au latin 
vulgaire, comme le montrent fr. soleil, prov, solelhs, rhétor. so- 
laigl ; il est représenté par Dampr. sraj, Val-Soana sorôlj, Saint- 
Genisse sorilyi « se chauffer au soleil > (Philipon, Rev. des pat., 
III, p. 43), Dauph., se sorelyï « s'exposer au soleil » (A. Devaux, 
Essai sur la langue vulgaire du Dauph., p. 337), etc. 

Port, negalho =^*Ugaculum. 

Gampob. pinnula «pilule» (D'Ovidio, Arch. gl. it., IV, 162). 

Fr. faible de v. fr. flaible; influence des nombreux mots se ter- 
minant en -ble, comme aimable, secourable, coupable, risibley 
horrible, terrible, ensemble, humble^ noble* 

Esp., prov. feble; même explication que fr. faible. 

Ital. pilatro « pyrèthre», prov. pelitres, esp., port, pelitre. Le 
dernier r a été soutenu par la fréquence du suffixe -tro, -tre. 

Ital. dietro cité comme dissimilation par Gaix (Studj di et. it. e 
rom., p. 189) doit figurer ici : le suffixe -tro a pris une résistance 



._t. < ■ 



- 93 - 
particulière dans ce mot à cause de âestro, iinistro, contro. 
Esp. almendra (lai. vulg. amendoia, cf. port, amendoa) doit 
\'l de sa première syllabe â l'article arabe, et cet article est si fré- 
quent qu'il ne peut pas être modifié. 

Dampr. ô/é()' « arête ».LVdu suffixe n'est pas plus primitif icique 
\'l du mot précédent ; mais il n'est pas moins fort une fois introduit. 
Fr. orme de ulmu. D'après M. Mœhl (Bull. Soc. Ling. VU, p. 
ccxvii) c'est après l'article I' que serait née cette forme. Les rai- 
sons qu'il apporte à l'appui de cette hypothèse sont très plausibles. 
On aurait dit l'orme et les olmes, l'arme et une aime de anima. 
Il a trouvé en effet dans un manuscrit Vurcere et les ulcères. Il 
est facilede comprendreqne l'olme ne pouvait pas devenir r'olme; 
l'article V est trop clair et trop fréquemment employé pour pouvoir 
être modifié ainsi. Il a renversé la dissimilalion. Si olmes reste in- 
tact au pluriel, c'est que les olm^s forme beaucoup moins une 
unité que Tolme, et d'aulre part tandis qu'on disait au singulier 
de l'olme, à l'olme, qui étaient susceptibles de dissimilation, au 
pluriel des olmes, auxolmes ne l'étaient pas. 

Ital. remolare » tarder ■ (Florence) et rembolare (Pistoja) = 
remorare sont donnés comme dissimilation parCaix (Studj di et, 
il. e rom-, p. 186), Avec raison; mais l'agent n'est pas comme il le 
croit l'r de l'infinitif; les formes qui ne possèdent pas cet r sont 
trop nombreuses et trop fréquemment employées pour qu'il 
puisse avoir cette puissance (cf. conquidere, etc. infra, 2' partie) ; 
c'estl'r initial qui appartient à un préfixe bien connu et qui quel- 
quefois est appuyé. 

V. fr. almaire, aumatre de armariu par influence du suff. -ariu. 
La forme 'almariu remonte peut-être au latin vulgaire (cf. roum. 
almar, ail. aimer) ■ elle aurait été dialectale à côté de armariu. 
Quoi qu'il en soit la dissimilation représentée par ail. aimer n'est 
sûrement pas germanique, et c'est à l'ail, aimer qu'ont été em- 
pruntées les formes slaves : fèq. almara, pol. almaryja, olma- 
''yja, slov, almara, almarica. 



IÀ\. alkèriuB a erker», cité par M. Bechtel (Ass. undjJiss. , p. 
!ul pas être donné avec assurance comme exemple de dis- 
n. La fréquence de la finale -nus était-ellesaffîsante pour 
er )e renversement de la dissimilalioii? II est beaucoup 
lablc qu'il y a eu influence de ofA^os «bossee par étymo- 
ulaire ; l'a initial est en faveur de cette explication. 
Iber « argent >, vha. silbar, silabar, got. silubr, ags. seo- 
'Ifor, angl. silver, holl. zilver, v. sax. siluhar, à côté 
?îrebro, lit, aidabras, elc. sont rapportés par M. Kluge 
t.) à une forme primilive 'silohro. On a deux r dans v. si . 
lai^ent», slov. srebro, bulg. srebro, strebro, serb. sre- 
str'ibro, pol. srefero,,polab. srébrû. Ces deux r sont pri- 
e premier a été dissimilé en germanique grâce à la force 
ire du suffixe. Le second l'a été dans v, pruss. sirablan 
de la loi XVI. — Quant à lit. sidabras il aurait pu sortir 
»'as par l'effet de la loi VIJI à une époque où le b et l'c 
le formaient pas encore un groupe combiné; mais ce 
re remonter bien haut un d qui n'est peut-être pas très 
.e suffixe -ra n'a pas pu renverser la dissimilation parce 
fllxe<-fa existe aussi; la finale blas exisle tout comme 
bras. Enfin un d sorti de r par dissimilation est un pro- 
t rare- Il est donc probable qu'il faut voir dans ce d l'in- 
'un autre mot, qui paraît être suititts nbrillant », svidéli 



j. du ix'sièelesiîMmo «rapide»^ vha. sniMmo(Bra 
, p. 94). Il y a eu influence du suffixe -mo, -umo, cf. 
xmedius», rëhlumo «rectus», <Juëi-/mmo a obliquus 
y a pas de suffixe -ho, -ubo, -vo, -uvo dans les adjectifs. 
îg, ail . sckleunîg < rapide > reçoit une explication analogue. 
nûpfel • gourdin » de 'klûppel, cf. angl. club « massue, 
, V. norr. klubba. Influence du suflixe diminulif ('). 
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Mha. kniuwel t pelote > de Miuwel, diminutif de kliuwe « boule» , 
vha. Jdiuwa. 

Serbe zlàmenje, cf. v. si. znamenîje a signe » , parce que ce mot 
a un sens particulier qui le sépare de znati et qu'on y reconnaît 
le suffixe -men-. 



's 

r * 
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TABLEAU DES TRAITEMENTS 

Nous rassemblons ici les divers produits de la dissimilation que 
nous avons rencontrés ; il pourra être commode pour les recher- 
ches ultérieures de voir d'un coup d'œil,sans être obligé de recou- 
rir aux lois particulières, que la dissimilation de tel phonème par 
tel autre existe dans telle et telle langue et quels sont ses produits. 
Ce tableau n'est forcément qu'une ébauche ; il ne pourra être à 
peu près complet que le jour où nombre de monographies auront 
approfondi la question dans chaque langue. 

Produits de r. 

!• r dissimilé par r devient L 
v. h. allemand (lois I, TV, XIV) 
m. h. allemand (lois I, XIII) 
V. arménien (loi I) 
Damprichard (lois II, IV) 
espagnol (lois I, IV, V, VIII, XII, XIV, XVI) 
français (lois I, II, XII, XIV, XV, XVI) 
grec (lois III, VIII. XVII) 
grec de Palestine (loi XIV) 
grec moderne (lois II, XIV, XVI, XVII) 
italien (lois I, IV, V, XII, XIX) 
latin (loi II) 

latin vulgaire (lois I, IV, XII, XIX) 
letle (lois IV, XIV, XVU) 
lituanien (lois IV, XIV, XVI) 
milanais (lois I, XII, XVI) 
polonais (loi XIV) 
portugais (lois I, XVI) 



i 
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provençal (lois I, XII) 

petit russien (lois VIII, XIV) 

serbe (loi XV) • 

2* r dissimilé par r devient n : 

latin (loi IV) Lemken (loi I) 

lituanien (loi XII) 

3° r dissimilé par r devient d : 

italien (loi IV) lat. vulg. (lois IV, VIII, XIV) 

portugais (loi XIV) 

4" r dissimilé par r devient : 

V. h. ail. (loi VII) italien (lois II, XVI) 

Damprichard (lois IX, XII). latin (loi II) 

espagnol (lois II, IX) portugais (loi II) 

français (lois I, IX, XII) provençal (loi XII) 

grec(loisII,XII, XVI, XIX) 

5° r dissimilé par l devient d : 
Pilsen (loi XI) 

6* r dissimilé par l devient : 
Damprichard (loi XII) espagnol (loi XII) 

Produits de L 
!• l dissimilé par l devient r : 

espagnol (lois VIlI, XIV) lituanien (loi XII) 

français (lois I, XI, XIV) v. norrois (loi XI) 

grec (lois IV, VllI) milanais (loil) 

irlandais (loi XVII) provençal (loi XIV) 

italien (lois I, XI, XIV) russe (loi XII) 

latin (loi XVII) sarde (loi XVII) 

vénilien (loi XVII) 
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2* I dissimilé par { devient n : 

m.h.all. (loi (XVII) milanais (loi XIV) 

catalan (loi I) piémonlais (loi XVII) 

espagnol (lois I, XIV) portugais (loi XIV) 

français (loi XIV) prâkril (loi XVII) 

provençal (loi XIV) 

3^ l vélaire dissimilé par l devient d : 

catalan (loi XVII) v. islandais (loi XI) 

provençal (loi XVII) 

A** l vélaire dissimilé par l devient w : 
arménien moderne (loi XIV) 

5® l dissimilé par { devient : 

espagnol (loi XII) grec (lois X, XVI, XIX) 

français (loi XII) latin vulgaire (loi XVII) 

6* l dissimilé par r devient : 
espagnol (loi XII) 

Produits de n. 

1» n dissimilé par n devient l: 

v. arménien (loi XV) irlandais (loi VII) 

m. breton (loi VI) italien (lois VIII, XVII) 

espagnol (loi XVII) Lemken (lois XI, XVII) 

français (lois XIV, XVII) lituanien (loi VU) 

germanique (loi XIV) pâli (loi XIV) 

grec (loi VIII) piémontais(loi XIV) 

grec de Palestine (loi XVII) Pilsen (loi XIV) 

grec moderne (loi XIV) sicilien (lois XIV, XVII) 

Sopraselva (loi I) 



— 99 — 
2* n dissirailé par n devient r : 

V. français (loi XVII) Lemken (loi XI) 

italien (loi XIV) milanais (loi XVII) 

3** n dissimilé par n devient d : 

andalous (loi XIV) v. islandais (loi XI) 

catalan (loi XIV) Lemken (loi XI) 

provençal (loi XIV) 

4** n dissimilé par m devient l : 

m. breton (loi XIV) milanais (loi XVII) 

espagnol (lois XI, XIV) padouan (lois XIV, XVII) 

français (lois VIII, XI, XVII) portugais (lois VIII, XI, XIV, 

grec (loi VIII) XVII) 

grec moderne (loi XVII) sicilien (loi XVII) 

italien (lois VIII, XI, XVIÏ) sindhi (loi VIII) 

lituanien (loi XVI) Sopraselva (loi XI) 

b^ n dissimilé par m devient r : 

espagnol (loi XI) lituanien (loi XVI; 

français (lois XI, XVII) milanais (loi XI) 

lalin (loi XI) provençal (loi XI) 

sicilien (loi XI) 

6° n dissimilé par m devient d : 
milanais (loi XVII) Sopraselva (loi XIV) 

Produits de m. • 
1° m dissimilé par m devient v : 

catalan (loi VIII) italien (loi XIV) 

provençal (loi VIII) 



i-ia^ 
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2** m dissimilé par m devient b : 
russe (loi Vlll) 

3° m dissimilé par fi devient v bilabial. 
germanique (loi XI) latin (loi VIII) 

4* m dissimilé par n devient v : 

arménien (loi XIV) italien (loi VIII) 

Bourberain (loi XI) Lemken (lois XI, XVII) 

m. breton (lois VI, XIV, XVII) russe (loi XI) 

bulgare (loi XI) serbe (loi XI) 

Slovène (loi XI) 

5^ m dissimilé par n devient h : 

éèque (loi XI) grec moderne (loi XVII) 

grec (lois VIII, XIV) Lucques (loi VIII) 

Slovène (loi XI) 

6" m dissimilé parp, h, v devient n : 

éèque (loi VIII) hindi (loi XIV) 

espagnol (loi VIII) polonais (loi (VIII) 

français (loi VIII) Sopraselva (loi VIII) 

b. sorabe (loi VIII) 

Produit de 6. 

h dissimilé par h devient m : 
grec Ibi (XI) 

Produit de d. 
!• d dissimilé par t, d, devient ** : 
espagnol (lois VIII, XVII) portugais (loi VIII) 
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2*> d dissimilé par t devient l : 
altique (loi VIII) 

Produit de x • 

X dissimilé par s devient k : 
allemand (loi XI) 

Produit de qu. 

qu dissimilé par qu devient c : 
latin vulgaire (loi VIII) 

Produit de w : 

w dissimilé par w devient g : 
gotique (loi XI) norrois (loi XI) 

Produits de; : 
1» y dissimilé par / devient g : 
vieux norrois (loi XI) 

2» ; dissimilé par j devient d : 
gotique (loi XI) 

30 ; dissimilé par^ devient : 
italien (loi II) 

Produits de i. 
1° i dissimilé par i devient : 
italien (loi II) 

2» i dissimilé par i, é, s devient; : 
vieux ^èque (loi XI) 

Produits de è : 

1° ô dissimilé par dentale devient s: 
Damprichard (loi XI serbe (loi XI) 



*^ 
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Slovène (loi XI) 

2» c dissimilé par c devient j : 
vieux <5èque (loi XI) 



Produit de g. 

^ dissimilé par dentale devient i : 
Damprichard (loi XI) 

Produit de ë 

!• ë dissimilé par n* devient s : 
italien (loi XVII) 

2° ë dissimilé par ë devient s : 
Damprichard (loi XVII)' 

Produit de z. 

z dissimilé par s, s devient ; : 
vieux (5èque (loi XI) 

Produit de c\ s*. 

c\ s' dissimilés respectivement par c,s, deviennent j 
polonais (loi XI) 
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VI 



DISSIMILATION D'ASPIRATION 

La dissimilation d'aspiration existe en grec et en sanskrit : elle 
s'est établie indépendamment dans chacune de ces langues, et 
dans chacune elle est, en règle générale, régressive. 

A priori on ne voit pas pourquoi la dissimilation d'aspiration ne 
serait pas soumise aux mêmes lois que celle des autres phonè- 
mes. Il est donc naturel de rechercher s'il est bien vrai qu'elle obéit 
à une loi qui lui est propre. 

Examinons d*abord la question en grec où elle paraît plus va- 
riée. 

Voici les principales situations dans lesquelles peuvent se trou- 
ver les deux aspirations : 

1° Elles sont toutes deux intervocaliques ; dissimilation toujours 
régressive (loi XVII) : 

TiÔrjjn, èr£0ï}v, eTTÛOcTO, €;^to, aXoj^o;, Twôôc^b), cxE^eipla dans lequel 

on ne sentait plus ïx^f TsyQtç (cf. 6^ 9cutiç), etc. 

2° La première est intervocalique, la seconde est appuyée ; en 
vertu de la loi VIII la dissimilation sera toujours régressive : 

xdtp;^apo^, Trot/Ac^aXàb) , 7rcfA<pôXuÇ, 7rcv6cf»6ç , Tov0opû2!i(i>, inscr. att. 
xàX;(Y), Ka);(io^6vioi, Hérod. Ko'Xj^-O'îôvioi, etc. 

3^ Elles sont toutes deux appuyées : la dissimilation sera tou- 
jours régressive (loi XVIII). Mêmes exemples que sous 2*^, après 
consonne : 

ircvGepô;, etc. 

4° La première est combinée, la deuxième intervocalique : dis- 
similation régressive {\o[ XVI) : 

att. Tpt^^ôç, /3àTpoi;^oç (cf. infra j3uf9axoç), etc. 

5*^ La première est intervocalique, la seconde implosive : dis- 
similation régressive (loi XIII) : 



-v^-^iix^. 
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j9jiii, ïiiOfof, cf. att. j("'("i x"^?"'' s*'"^ '"■ 
remière est appuyée, la deuxième intervocalique : dis- 
progressive (loi Vill) ; 
t. (*6aOTa, Hérodot. (ve.ùri», Hés. 0«rii:«, Hippon. Owilî, 

remière est intervocalique, la deuxième combinée: dis- 
I progressive (loi XVI) : 

r>i) (cf. infra Ttaflv-n, p. 105), x^'P"» X"*f*ï) "^f- 'O"- '"J^fti, 
s S». 

jons vu plus haut dans les Commentaires que lorsque 
)honÈmea à considérer se trouvent chacun dans un élé- 
ment d'un composé ou d'un dérivé et que chacun de ces 
lents est très clair pour le sujet parlant, il ne se produit 
ssimilation. C'est le cas de : 

iajioipofioî, iroX^oyiiiï, [ifa'Kyyfiinoç, itoxûxuf»!, itwxûQfiÈ, 

9X.^9£iî, ifOwQtlî, fei)..fOflï, ieaxôtiî, îx^fp"», yoP^jOilî, etc. 
ions montré d'autre part (Observation générale) que si 
es deux éléments est resté très clair pour le sujet par- 
lecet élémentsoitprécisément celui dans lequel se trouve 
ne qui devait être dissimilé, la dissimilation peut être 
. C'est ce qui eiplique : 

ipi).ï,6nti, TifinSnti, 5n),û9tiri, tiWïi, orôOnn, JiStin, 
le, Hés, ôfi^fiaïu, etc. 

! Oti était retenu par toutes les personnes de tous les mo- 
lur et de l'aoriste passifs, tandis que la désinence -6i était 
I 2' pers. du sing. de l'impératif aor. passif, 
ieu de remarquer d'ailleurs que la dissimilation prc^res- 

régulière dans Sct^B-fi/ci, Jin^É^Q-nn, miaOt]!!, etc., ce qui 
ribuer à dissimiler progressivement XùQdh, etc. 
noter pourtant que l'on a cpà6i (ou -faSi). C'est qu'ici c'est 
iralif actif qu'apparaît la désinence 6i. Dans celte situation 
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elle a élé retenue par les aulres impératifs actifs en 61 qui ne prê- 
taient pas à dissimilation. Si '<fa-n a jam^s existé, ce qui est pro- 
bable, son 9 ne pouvait manquer d'être rétabli d'après : 

Î9i, riù9(, les deux ïoQi, yvw9i, 5pu9i, Ji>*t9i, icl9t, ÎX,9i, a'iîuÔi, 
iXî9<, j359., ^ivti9<, oT^e<. etc. 

Cet aperçu montre nettement que la dissimilation d'aspiration se 
fait conformément aux mêmes lois que celle des autres pho- 
nèmes. 

Il est notoire pourtant que la dissimilation d'aspiration en grec 
est surtout régressive et qu'à la basse époque elle est même 
uniquement régressive, si l'on fait abstraction de la finale 

DifTérentes considérations rendent parfaitement compte de ces 
faits. 

Si l'Iliade et l'Odyssée connaissaient la dissimilation desaspirées, 
le type *9pix''î devait y être 'Ofuiot, en vertu de la coupe des sylla- 
bes homérique ; mais nous n'avons aucune indication sur la dissi- 
milation d'aspiration chez Homère. 

En attique la dissimilation d'aspiration ne se produit qu'au v' siè- 
cle av. J.-C. (cf. Meisterhans, Gr., 78), c'est-à-dire à une époque 
où les groupes sont combinés. Dans ces conditions xfij;"; est seul 
possible. 

Si l'on veut bien constater en outre que sur les sept positions que 
nous avons notées plus haut, cinq donnent lieuà desdîssimilations 
régressives et que les deux premières, qui sont toujours régressives, 
sont représentées dans la proportion de 9 cas sur 10, enfin que la 
dissimilation d'aspiration est la seule dont les Grecs aient eu con- 
science, on comprendra aisément que lesentiraentdelarégressivité 
constante de la dissimilation d'aspiration se soit établi et généra- 
lisé. C'est ce qui explique : 

ôftitU^M, mtB'fii dans lequel on ne sentait plus ox"". ait. iyriAQa, 
iï«59[», gr. tardif iti.B>ii, etc. 

Quelques mots ont subi des influences analogiques : 
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xa^iaativ d*après rapap^iô, cC. Gp-iweiv. 
ir«û'7o^ai d'après 7ruv6àvopia(iy tirv06pit)v. 
irlori; d'après irc'iGw, cfriOov, irtOatvôç. 

Reste la question examinée par M. Osthoff (Perf., p. 305, sqq.) : 
qu'est-ce qui se produit lorsqu'un mot contient trois aspirées ou da- 
vantage? La question n'existe pas, parce qu'il n'y a pas de mot 
simple qui se trouve dans ces conditions. Dans un mot composé ou 
dérivé si tous les termes sont étymologiquement clairs il n'y a pas 
de dissimilation ; chaque élément est traité comme lorsqu'il est 
isolé : fp^éfpwv. Si l'un des termes n'est pas clair, c'est chez lui 
que se produit la dissimilation : èxc^eipioc, XOGtiri. Si le mot est à 
redoublement, le redoublement perd son aspiration en vertu d'une 
des lois examinées plus haut, et le reste du mot est traité de diffé- 
rentes manières suivant les cas : tcctcoiGot, réôtiTi, xiB^afQan. On a 
-TfoiOa d'après icciSci), -G-nn en vertu de l'Observation générale y 
Tc-9paçp9ai d'après Tc-GpotfAfxxi, T€-9pa>];ai, etc. Supposons d'ailleurs 
une forme *<pe«foi6«, et qu'elle devienne tout d'abord *7r£«poi9a : le 
f n'étant retenu par aucune forme de la conjugaison deviendra ir 
par une nouvelle dissimilation. Supposons qu'elle devienne ^^c- 
Troi9a ; le (p sera encore dissimilé par le 9 comme il l'aurait été dans 
un *(pcTroi9x primitif ; et si par impossible *tpeiroi9a résistait à la dis- 
similation il deviendrait mTcoiGa grâce au sentiment du redouble- 
ment. Ce sentiment, comme nous le verrons à la S'^ partie, tend 
d'une part à assimiler les initiales de deux syllabes consécu- 
tives dont Tune est le redoublement de l'autre, et d'autre part il ne 
permet pas que la consonne initiale de la syllabe redoublante con- 
tienne plus d'éléments que la consonne initiale de la syllabe redou- 
blée : elle peut en contenir autant ou moins. 

Le sanskrit a généralisé encore plus que le grec la dissimilation 
d'aspiration régressive : drôghas, cf. v. isl. draugr • spectre jo, 
comme dddhâti n il place s de racine dhé-, cf. gr. Oriao», kumhhàs 
€ pot » = *khumhhas = zd. xtimba-, etc. 
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Il n'est pas démontrable que le sanskrit ait possédé la dissimi- 
lation d'aspiration variée que nous avons trouvée en grec ; mais il 
y a tout lieu de le croire. Pour le reste en efTet le sanskrit se 
comporte comme le grec : quand les deux éléments d'un composé 
ou d'un dérivé sont très clairs, il ne dissimile généralement pas : 
dal. pi. khébhyas o bouches, oreilles», in.str. ip\,pathihhis « che- 
mins » doivent la conservation de leur première aspiration aux 
cas de la déclinaison où il n'y avait pas lieu à dissimilation. Les 
deux aspirations de ahhi-hhûtis «force supérieure», garbha-dhis 
c nid », ahi'hân- « tueur de serpents » ont été retenues par cha- 
cun des deux termes (Brugmann, Grr., I, 352, 356). La dissimi- 
ation progressive de la désinence d*impératif-d7ii en vertu de 
VOhservalion générale, n'existe pas en sanskrit, parce que cette 
langue n'a pas l'équivalent de la finale ^-GriOt, et que -dhi se 
trouve toujours chez elle dans les mêmes conditions qu'en grec 
dans (pâ6(, toOt. 
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DEUXIÈME PARTIE 






On a trouvé dans la partie précédente avec un certain nombre 
d'exemples nouveaux la plupart de ceux qui sont cités un peu par- 
tout. Mais on a pu remarquer aussi l'absence de certains autres 
qui sont également signalés çà et là. C'est que, sans parler de ceux 
qui ont pu nous échapper, ils doivent à notre sens recevoir une 
autre explication. 

Les lois de la dissimilation sont, comme nous Tavons vu, pour 
chaque langue dans laquelle elles existent des lois phonétiques, 
c'est-à-dire des lois qui président à l'évolution des sons, leur impo- 
sant telle modification d'une manière constante et absolue, toutes 
les fois qu'une circonstance particulière ne vient pas les empêcher 
d'agir. Mais les lois phonétiques ne sont pas le seul agent de l'évo- 
lution des langues; il y a d'autres causes qui produisent des chan- 
gements dans les mots : à côté de révolution du son qui est l'ob- 
jet de la phonétique, il y a Vévolution dumot(\\x\ en est dans une 
certaine mesure indépendante. Lorsqu'un mot présente quelque 
ressemblance phonique ou sémantique avec un autre ou un groupe 
d'autres, il peut subir l'influence de cet autre de différentes ma- 
nières. Il peut lui emprunter un ou plusieurs phonèmes isolés et 
les introduire dans son corps, sans rien perdre de ceux qu'il pos- 
sédait déjà ou en échange de quelques-uns des phonèmes qui lui 
appartenaient primitivement. Il peut lui emprunter un préfixe, un 
suffixe, plusieurs syllabes consécutives ; il peut même se mêler 
avec lui de façon que les deux mots n'en font plus qu'un. Ces difTé- 
rents phénomènes sont connus sous les noms d'étymologie popu- 
laire, croisement, analogie, etc. 

Quelques exemples rendront plus nette la différence qu'il y a 
entre l'évolution du son et l'évolution du mot. 
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Si nous disons : e ouvert tonique libre du latin vulgaire devient 
ie en français, — ou bien : ttr intervocalîque devient sir en latin, 
— ou bien encore : i germanique devient e en vieux haut alle- 
mand quand il y a un a, un e ou un o dans la syllabe suivante, — 
dans ces trois cas nous énonçons une loi relative â l'évolution du 
son. La première ne considère qu'un seul phonème, la seconde 
trois phonèmes conligus et la troisième montre un phonèpne soiie 
la dépendance d'un autre avec lequel il n'est pas en contact immé- 
diat. Quand nous énonçons ces lois nous ne prenons p^ts plus en 
considération \e.s mois pied, claustrum, wehsal que tous autres, 
parce qu'elles sont indépendantes des mots sur lesquels elles agis- 
sent et rentrent dans la formule générale des lois : toutes les fois 
que tel casse présente, tel phénomène se produit. 

D'autre part si nous disons : le mot ilalien palafreno doit son 
n au lieu de d à l'influence de freno, nous n'énonçons pas une 
loi, mais un fait particulier. C'est parcequ'une association d'idées 
est possible entre le mors et le cheval et parce qu'en outre aucun 
élément du mot "palafredo n'était clairpour un Italien, que fnno 
a pu prendre la place do -/redo. Mais il ne résulte nullement de 
ce fait qu'un autre -fredo doive devenir aussi -freno en italien. 



ÉTYMOLOCilE POPaiAlRE, CROISEMENTS, JEUX DE MOTS, ETC. 



Les changements produits dans les mots par l^étymologie popu- 
laire, les rapprochements savants, les calembours, l'analogie, les 
croisements de mots sont souvent comparables à ceux qui sont 
dus à la dissimilation. C'est ce qui explique que Ton ait pu se 
tromper quelquefois sur la cause réelle de la modification. 

Nous allons passer en revue les mots qui ont été cités à tort, à 
notre jugement, pour des exemples de dissimilation et quelques 
autres que nous n'avons pas vu signaler,mais qui auraient pu l'être. 
Nous les clas rons d'après les modifications qu'ils ont subies, et 
dans chaque catégorie nous citerons également quelques exemples, 
connus ou nouveaux, de mots qui ont éprouvé le même phénomène 
mais dans lesquels il est absolument impossible de songer à une 
dissimilation. Le lecteur aura ainsi sous la main quelques mo4s 
montrant que l'explication du phénomène considéré n'a pas été in- 
ventée tout exprès pour écarter des exemples gênants. 

1® l est remplacé par r ou vice versa : 

Fr. pourpier de pulli-pede doit son premier r à l'influence 
de pourpre, car l'espèce la plus répandue du pourpier des jardins, 
dit « grandiflore », donne des fleurs d'un violet purpurin. Quant 
à la finale -ier elle est due à un de ces rapprochements «t savants » 
qui modifient l'orthographe d'un mot sans en changer la pronon- 
ciation, comme celle qui a introduit un d dans le mot poids = 
pesu, d'après pondus. Cettefinale -ier a été empruntée à pommier, 
poirier, sorbier , prunier, olivier, elc, 

Lat. lemuria devient remoria sous la double influence de 

8 



7 «'^^^T,»^'»^ ^ 



— lU — 

RemiLS et de rémora. Voir 1 explication dans 0. Keller, Lat. 
volks., p. 40-41. 

Esp. tiniéblas v ténèbres » doit son {pour r à niehlas c brouil- 
lard ». 

Ital. veruno a personne • = vel 'uno doit son r à vemullo qui 
n^existe plus en italien moderne, mais existait en vieil italien à 
côté de veruno, 

Esp. taladro <( tarière » =• taratrum -f- ialar. 

Gr. Xeîpiov, lat. lîlium. Si Xcipiov est pour *>£i>tov comme le 
pense Prellwitz (Et. wœrt.), ce qui n'est nullement démontré, 
il doit son p à Tiniluence de Xctpoç. Mais il ne faut pas oublier que 
d'un primitif Xeiptov le latin aurait pu faire lilium soit parce qu'il 
ne connaît pas le suffixe -no, soit par le sentiment d'un redouble- 
ment (cf. infra leseffets du redoublement). 

Gr. àpyaX£oç = *à)yaXcoç, donnécommedissimilationpar M. F. de 
Saussure (MSL, VI, 78), doit son p à Tinfluencede âpyoç, combinée 
avec le fait que le suffixe *-p£oç n'existe pas. Voir sur ce dernier 
point Bechlel, Ass. und diss., p. 16. 

Mha. armuosen pour almuosen d'après arm « pauvfe» (An- 
dresen, Deutsche volkset., p. 85). 

Fr. courte-pointe de culcita puncta « couverture piquée» 
(H. Gaidoz, R. Crit., XVI, p. 131). Il n'y a dans ce cas aucun rap- 
port de sens mais simplement analogie phonique. 

Fr. armet « casque », diminutif de v. fr. healme, helme, 
halme, fr. mod. heaume, d'après arme (Fass, Rom. forsch., 

p. 495). 

Gr. 'AXcpia. M. L. Havet après Angermann et Corssen cite le 
lat. Alerta comme exemple de dissimilation (MSL, VI, 27). La 
forme latine Alerta n'est autre chose que le mot grec 'AXcpior, 
forme tardive ayant remplacé 'A)aXia, 'AXaXim par étymologie po- 
pulaire ; cf. àXcpovxoîTpov Hés. Ce qui nous garantit absolument 
l'étyinologie populaire c'est la loi XVII et la présence de Vt. 

Gr. ©ptvaxîn. M. Bréal (MSL, VII, 188) pense que epivoxlr. est 
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postérieur à Tptvaxpla et en est sorti par dissimilation. Voir en 
dernier lieu sur la question K. Brugmann, Idg. forsch., III, 
p. 261 sqq. En réalité Tpivotxpioi est bien postérieur à OpivTixit) et dû 
simplement à une étymologie populaire « savante ^. 

Dampr. môtar « belette » à côté de môtaL La seconde forme = 
mustelaesi la plus usitée. La première doit son r à Tinfluence de 
lar loutre». Le seul trait commun qu'il y ait entre ces deux 
mots, c'est qu'ils désignent tous deux des animaux non domesti- 
ques ayant des noms qui ne ressemblent pas aux mots français ; un 
rapport aussi faible suffit pour déterminer une étymologie popu- 
laire. L'existence côte à côte de la forme phonétique et delà forme 
altérée est une marque bien nette d'étymologie populaire : lors- 
qu'une forme sort d'une autre par évolution phonétique la première 
ne peut pas subsister puisqu'elle devient la seconde. Mais l'altéra- 
tion que tel ou tel groupe de personnes fait subir à un mot par 
étymologie populaire est un hasard, non pas une loi, et il n'y a 
souvent aucune raison pour qu'elle devienne générale. 

Polon. welhrg.dy forme rare à côté de welblg^d, doit sans doute 
son r à l'influence d'un autre mot, peut-être hrunatny, hrunak 
« braunschimmeï ; nous signalons ce mot aux spécialistes. Il 
ne peut pas devoir sa forme à une dissimilation: l'' parce que 
welhlg^d existe ; 2^ parce qu'il est en contradiction formelle avec la 
loi XII. 

Gr. AXtaproç passe pour être sorti de 'Apiaproç par dissimilation. 
Mais la forme 'AXiaproç se trouve un peu partout, déjà même dans 
riliade, tandis que 'Apiaproç ne paraît que chez Etienne de Byzance 
d'après Arménidas; 'Apiapro; semble donc postérieur. 

Esp. nispero c nèfle » . Les Espagnols ont une pomme qui a la 
forme d'une poire et qu'ils appellent pero. Comme la nèfle n'est ni 
une pomme ni une poire et ressemble à toutes deux, ils ont tout 
naturellement remplacé la fînal^ *'pelo qui n'avait pas de sens pour 
eux par le mot pero qui en offrait un très clair. La première syl- 
labe nis-, qui ne présente pas de sens par elle-même, est alors en 
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quelque sorte Tépithète déterminative, la caractéristique de Tes- 
pèce : ce n'est pas el hueno pero ni el grande pero, c'est el nis- 
pero. 

Esp. coronel, ▼. fr. coronel, angl. colonel qui se prononce cur- 
nel désignent celui qui commande une colonne d'armée et peuvent 
être dus à une dissimilation en vertu de la loi XIV. Mais il est cer- 
tain qu'on a senti dans ces mots le mot couronne; le v. fr. couva- 
nel, couronnel l'indique nettement par son vocalisme. La question 
est de savoir si le changement du premier l en rest dû à l'influence 
du mot couronne, ou si ce n'est qu'après ce changement, dû alors 
à la dissimilation, qu'on a senti un rapport entre coronel et cou- 
ronne, corona. 

Esp. recluta « recrue » doit son l à recluir et non à une dissi- 
milation. Sans doute les recrues ne sont pas mises en a réclusions; 
mais le fait qu'un jeune soldat est arraché à la vie civile, caserne 
et enfermé dans les cadres de l'armée suffit à justifier cette étymo- 
logie populaire. 

Fr. popul. célébrai « cérébral », ital., esp. celébro « cerveau » 
ne sont pas des dissimilations. Ils ont été influencés par célèbre, 
célèbre, bien qu'ils n'aient aucun rapport de sens avec ces mots : 
il y a eu simplement analogie phonique, ces mots n'étant pas com- 
pris du peuple parce qu'ils sont savants. Il est bon de noter qu'en 
italien et en espagnol la forme cérébrale, cérébral ou une dissi- 
milation serait régulière n'en présente pas, précisément parce que 
ce mot est savant. 

Fr. popul. créantèle « clientèle » est le résultat du mélange de 
créance avec clientèle. La phrase suivante, entendue en Franche- 
Comté, explique bien cette étymologie populaire. Il s'agissait d'un 
marchand de vins : «Oh! disait-on, il avait bien \di confiance dans 
le pays; c'est lui qui avait toute la bonne créantèle. » 

Gr. WGapyoç signifîe-t-il primitivement « celui qui n'a plus le sen- 
timent de la douleur, qui est en état d'anesthésie ? >» Dans ce cas il 
représenterait *Xti0aX7oç et comme à l'époque historique ce mol si- 
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gnifîe simplement a oublieux, lent, paresseux i>,c*est évidemment 
au mot cxpyôç « inactify lent, paresseux » qu'il devrait son p. 

MitSin.linghérak côté de ringhéra (ital. ringr/iiera « galerie, 
balcon») est cité comme exemple de dissimilatîon par Salvioni 
(Foneiica del dialetto di Milano, p. 190). Il doit son l à l'influence 
de lingér a léger » . 

Ital. albatro, cité comme dissimilation par M. Meyer-Lûbke 
(ital. gr., p. 162), signifie < alisier blanc, arbousier » et est dérivé 
de arhor avec Tinfluei^ce de albo ; cf. sur les représentants de ar- 
bore le Commer^taire L 

V.fr. contralier, cité comme dissimilation par M. Meyer-Lûbke, 
Gr. rom. I, 513, n'est pas le même mot que contrarier et ne pré- 
sente pas de dissimilation. Voir sur ce mot MSL, VIII, p. 340-341 . 

Esp, Bemaldo pour Bernardo n'est pas une dissimilation, mais 
doit son l à l'influence d'autres noms propres, tels que Amaldo, 
ReinaldOf etc. 

V. gén. Catalina (Flechia, Arch. glott. it. , X, 152) doit son l à 
Carolina. 

Gr. ykâaoaXyoç a bavard» est un jeu de mots ; nous disons de 
même de quelqu'un qu'il a ou qu'il n'a pas mal à la langue; la 
phrase négative et la phrase positive ont exactement le même sens. 
rXuo<jaip/ia n'est pas une dissimilation, mais un autre jeu de mots : 
nous disons de même d'un bavard qu'il a ou qu'il n'a pas la^an- 
gue fatiguée. 

Gr. XaifAapyo; « glouton » est de même a celui qui n'a pas mal au 
gosier», puis a celui qui n'a pas le gosier fatigué ». L'étymologie 
*Xatfio-fAap)^oç que Ton a proposée ne convient pas pour le sens, car 
fAap)>oç signifie • fou, insensé, orgueilleux » . 

Gr. avôiioi^yoç « bavard » n'est pas non plus sorti de "^arofAa-fAapyoç 
comme le veut M. Brugmann, Grr. I, 484. Zvofxcàynçy ^TOfAaX/ia, 
arôixakyoç existent avec Tidée de « mal à la bouche i> au sens pro- 
pre, et avec le sens dérivé de « bavardage » . 

Ital. valicare, à côté de varicare, varcare est donné comme 
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dissimilation par Cair (Sludj di et. it. e rom., p. 186). Varcare 
signifie < passare» tandis que valicare veut dire «passare alti 
monti, aller par monts et par vaux ». Ce dernier mot a subi l'in- 
fluence devcdle, 

Lat. vulg. lusciniolu est représenté en v. ital. par lusigniiolOy 
itaÀ.usignuolo qui est la même forme VI initial ayant été confondu 
avec Tarticle, v. fr. lousignol, A côté de ces formes les langues 
romanes présentent les suivantes qui commencent par r : ital. 
rosignuolo, prov. rossignol, fr. rossignol, cat. rossinyoly v. esp. 
rosenol, esp. ruisenor, pori. i^ouxinhol. On explique cet r par une 
dissimilation, et nous ne saurions prouver que ce soit à tort ; Tital. 
rosignuolo serait une application de la loi XYII et les autres for- 
mes une application de la loi XIV. Mais nous serions plutôt porté 
à voir dans IV de ces formes l'influence d'un autre mot. 
Les mots signifiant u hirondelle » auraient influé sur celui qui 
désigne le « rossignol » . Cette étymologie populaire se serait pro- 
duite indépendamment dans les diverses langues romanes. Toute- 
fois il ne serait pas impossible qu'une forme avec r remontât à 
l'unité hispano-portugaise et provenço-catalane ; mais rien ne nous 
permet de le démontrer. Le fait qu'en espagnol « hirondelle » se 
dïi g olondrina ne serait même pas un argument en faveur de cette 
hypothèse puisque VI de cette forme est relativement récent, tan- 
dis que Vr de rosenol est très ancien. Cette étymologie populaire 
provient de ce que l'hirondelle et le rossignol sont souvent asso- 
ciés dans l'esprit de tout le monde, poètes, paysans et citadins. 
Pour ce qui concerne la littérature grecque il suffira de rappeler la 
fablede Philomèle et Progné. Pour la littérature française nous 
nous bornerons à citer la phrase suivante de Bernardin de Saint- 
Pierre qui nous tombe sous la main : a Nous attendons chaque hiver 
que rhirondelle et le rossignol nous annoncent le retour des beaux 
jours ». Qui voudrait dépouiller les littératures à ce point de vue 
ferait une ample moisson. Tout le monde sait que le < rossignol 
de muraille » (rubiette rouge-queue) fait partie de la demeure du 
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paysan, comme de celle du citadin, au môme titre que rhirondelle. 
Notons enfin que les naturalistes distinguent aujourd'hui le 
« rossignol phiiomële » et le c rossignol progné o . Voilà pour ce 
qui concerne Vr initial ; mais les Espagnols ne se sont pas tenus à 
leur vieille forme rosenol : ils l'ont transformée en ruisenor par 
une nouvelle étymologie populaire très complexe. 

2** l est remplacé par n ou vice versa : 

Gr. irvevfAwv pour irXeufACdv « poumon D doit son premier v à l'in- 
fluence de ir»£w, TTvcu/jia (Curtius). Cf. Idii.pulmo, lit. plaûcziai, 
a poumons D, v. pruss. plauti, v. si. pluèta. 

Esp. domeUar € amollir, fléchir » à côté de domenar, n'est pas 
le résultat d'une dissimilation, comme le veut M. Meyer-Lûbke 
(Gr. rom., I, 513), mais a subi l'influence de muelle a mou, ten- 
dre, délicat 9 , 

Fr. popul. linas pour lilaSy d'après le nom propre Lina. On voit 
volontiers des noms propres de personnes dans les noms de fleurs 
ou de plantes à cause de Marguerite, Roçe, etc., qui sont à la fois 
noms de personnes et noms de plantes. 

Esp. mortandad pour *mortaldad, doit son n non à une dissi- 
milation, mais à l'influence de mots tels que cristiandad, 

Esp. comulgar a communier x> cité comme dissimilation par 
M. Meyer-Lûbke (Gr. rom., I, 513) doit son l au lieu de n à l'in- 
fluence de promulgar a promulguer, donner au public o. 

Ital. montone <e bélier d doit son premier n à Tinfluence de 
montare « saillir, couvrir :». On a songé à y voir le même phéno- 
mène que dans gr. ylvraroç, jSévtwtoç, ivBtTv, etc., phénomène qui 
est surtout fréquent dans certains dialectes de Sicile, et que quel- 
quesnuns considèrent comme une dissimilation. Mais en grec nous 
avons affaire à une loi phonétique, tandis que montone est un cas 
isolé, ce qui est la caractéristique indubitable d'une étymologie po- 
pulaire. La loi grecque s'explique, non par une dissimilation, mais 
par un phénomène de préparation : l'occlusion nécessaire pour la 
prononciation du t est déjà faite au moment de prononcer 1'^, cf. 
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Commentcdre XI« ^ ^ p^. — Ce phénomène de préparation se 
retrouve dans plosieurs autres bu^ues, par exemple en breton mo- 
derne, dialecte de Léon : c karUel c couteau » de cuUellum ; kentr 
c éperon • ^=^caJi{cï\tron » (H. d'Ârbois de Jubainville, MSL, IV, 
p. 267). — n est possible que la même loi ait existé dans quelque 
dialecte du lalin vulgaire, car la forme muntum est livrée plusieurs 
fois (Schuchardty Vocalismus) et Tappendice de Probus enseigne 
qu'il Êiut prononcer adteUum et non cunteUum (K., IV, 197, 24). 

Lat. vulg. mûlgere qui donne r^ulièrement en sarde mulliri, 
en prov. molser, etc. est représenté en port, par mwigiry en cat. 
par munyir, en ital. par mungere, en piém. par monse. Ce n'est 
pas une dissimilation. Les formes présentant un n ont subi Tin- 
fluence des verbes en -ngere tels que port, ungir, jungir, ésp. 
ungir, pungir, ital. ungere, pungere, etc. = lat. ungere, pun-- 
gère, iungere (Grœber, Archiv. f. lat. lex., IV, p. 124). 

3** l est remplacé par d ou vice versa : 

Lat. màlus c le mât » pour ^tnâdus d'après palus « le poteau » . 

Lit. lëiùwis d'après léiiù (Bechtel, Ass. und diss., p. 21). 

Esp. olor € odeur • doit son l à l'influence de oler t sentir ». 

Esp. cola € queue » parait devoir son l à l'influence de culo, cf. 
Revue Bourguignonne, V, p. 183. Phonétiquement le d intervoca- 
lique devait tomber sans laisser de trace, v. esp. coa. 

Ital. vedetta = v. it. veletta (de Tesp. vêla) -j- vedere (Caix, 
Studj di et. it. e rom., p. 192). 

Campob. vellenia « vindemia cité comme dissimilation par 
d'Ovidio (Arch. glott. it., IV, 161 et 414) doit son II à l'influence 
de vellere, sveUere^ 

Voir d'ailleurs pour l'échange de d et de / VOhservation géné- 
rale, s. V. MadrUeno. 

it r est remplacé par d ou vice-versa : 

Ital. armadïo € armoire » à côté de armario paraît devoir son 
d à madia < huche, armoire à pain ». 

Lat. meridies de *medidies. Le premier d avait une tendance à 
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être dissimilé par le second ea vertu de la loi XVII. Cette tendance 
a été favorisée par le mot merus (Wœlfflin, Arch. f. lat. lex., 
VII, 606). 

Lat. vulg. maredus = madidus. Même tendance à dissimi- 
lation que dans *medidies, favorisée par le mot mare (0. Keller, 
Zur lat. sprachgesch., I, 72), 

Ital. chiedere c demander » est cité comme dissimilation par 
M. Meyer-Lùbke (ital. gr.,p. 162). Chiedere qui a pour part, passé 
chiestu a été refait sur le modèle de vedere : visto. Cette explica- 
tion m'est suggérée par M. A. Meillet. Elle s'applique de même à 
conquidet^ej conquisto, Intridere dont le p. p. est intriso a été 
refait sur le modèle de chiudere : chiusOt decidere : deciso^ 
deludere : deluso, intrudere : intruso, ledere : leso, radere :ra8o, 
recidere : reciso, ridere : riso, rodere : roso, etc. Quant à fiedere 
« frapper » que M. Meyer-Lûbke cite au même endroit comme 
dissimilation, la conjugaison m'en est inconnue; mais c'est évi- 
demment une formation analogique. 
5" d est remplacé par n où vice versa ; 

lidil, pernice « perdrix » pour perdice, d'après cotornice « caille ». 
Ital. henenetto = henedetto, cité comme assimilation par Caix, 
Rivista di fil. rom., II, 73, doit son second n à netto, 

Ital. rendere, fr. rendre^ esp. rendir = reddere -(- prendere 
(Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 171). 
6* nest remplacé par m ou vice versa : 
Fr. popul. pantomine = pantomime -f mine. 
Fr. popul. chamoine = chanoine + moine. 
Esp. La forme populaire mos < nous » pour nos doit son m à 
l'influence de me a moi :» et aussi à la finale de la première per- 
sonne du pluriel : ténia lÀSted = « aviez — vous », tenia-mos = 
< avions — ^nous » ; de pareils rapprochements naît bien vite le sen- 
timent que usted signifie a vous » et -mos « nous ». Ce rappro- 
chement se produit d'ailleurs à plusieurs temps de la conjugai- 
son ; compra usted : compramos, eompraba usted : compraba-- 
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mos, compre F. : compremos, comprase V. : comprasemos, 
compraria V, : comprariamos, etc. Même lorsqu'il y a une légère 
différence entre ce qui précède usted et ce qui précède -mos, le 
rapport ne reste pas moins sensible : comprarà iMted : comprare- 
mos, 

Ital. nicchio = mytUits -}- nido (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 98). 

Lat. vulg. matta t natte » et natta. Cette dernière forme est 
sortie de la première sous la double influence de nappa et de 
nexus ; de là fr. natte, prov. natta c couverture ». Le mot qui 
signifie c crème, lait caillé, mauvais fromage » est peut-être le 
même (cf. Kœrting) : esp., port., cat. nata, lomb. natta. A côté 
de la forme avec n il y a la forme avec m pour ce second sens : 
fr. mate, matte, maton « lait caillé », comme pour le premier : 
ital. matta <x natte ». 

7* m est remplacé par v, b ou vice versa : 

Ital. moventaneo a: momentané » à côté de la forme plus fré- 
quente momentanée est généralement cité comme un exemple de 
dissimilation (cf. p. ex. Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 163). En réa- 
lité ce mot doit son t; à movenza € mouvement, » ce qui est mo- 
mentané étant compris comme ce qui se fait en un mouvement, 
en un tour de main. 

Esp. vagamundoz=ivagahundus -\-mundo (Caix, Studj di et. 
it. e rom.,p. 193). 

Ags. heofon € ciel », angl. heavan, v. sax. héban, àcôté de 
got. himins, v. nôrr. himenn, ne doivent par leur f, v, h à une 
dissimilation, mais aux cas où Vm était en contact avec Yn, cf. 
loi XI, p. 53. 

Lat. duhenus « dominus » (Fest.). On a longtemps considéré 
ce mot comme sorti de dominus par dissimilation (Corssen, KZ, 
II, 17) ; mais le vocalisme fait difficulté, le latin ne connaît pas 
la formule : m^-n intervocaliques deviennent b-n, et il existe une 
autre glose : duhius « ^witotyïç » , Corssen lui-môme changea d'opi- 
nion au sujet de ce mot et finit par croire qu'il était d'origine cel- 
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tique (Kritische nachtrœge, p. 185) et que c'était le même mot 
qui constitue le premier terme de Duhno-riXf etc. Avec raison. 
Cetempruntaétéfait aux Celtes parles Latins à une époque où 
il n'y avait plus d'aspirées en celtique. C*est le même mot que lit. 
duhiis, got. dlups, ail. tie/qui signiQent « profond > et par exten- 
sion < haut, grand » ; cf^ à ce sujet H. d'Arbois de Jubainville^ 
Les Noms gaulois, p. 51. Qu'un adjectif signifiant < haut, grand d 
puisse devenir un substantif signifiant « maître & , l'allemand herr 
qui est le comparatif de hehr a élevé » nous le montre nettement. 
8"* Un phonème ou un groupe de phonèmes est supprimé ou 
ajouté : 

Gr. (paii^uvrrjç sur des inscriptions tardives pour yai^puvtioç. 
^ai^pvvWip, <paiipuvTpia donnaient régulièrement par dissimilation 
*yai5uvT"r)p, *<poii5wvTpia ; c'est d'après ces formes qu'on a fait un 
yotKJuvr-n; sans p (G. Meyer, Gr. gr., p. 292). 

Gr. yarpia de «pparpia (F. de Saussure, MSL, VI, 78) est une 
forme tardive (Héliod.) qui parait avoir perdu son premier p sous 
l'influence du mot Trarpiot, avec lequel les grammairiens le compa- 
rent continuellement. 
Gr. op6jiyopi(}xoç de opOpayoplaxoç, op9oyÔY) de opOpo^ot), opOo^aXoç de 

opOpoXâXo;, opOicx^eiv * pav re^JcoSat Hés. de opOpidé^iv, CpOo; (( le chien 

deGéryon» de Ôp9poî (J. Schmidt, KZ, XXXIII, 456-457) ont 
tous perdu leur second p sous l'influence du mot beaucoup plus 
employé 6p06;. 

Ital. artetico = artritico ciié comme dissimilation par Caix 
(Studj diet. it. e rom., p. 189) est un mot savant et non compris 
du peuple. Il suffît donc pour qu'on l'altère qu'il rappelle phoni- 
quement un autre mot plus connu. Il doit la chute de son second r 
à l'influence de artéria, autre mot médical, qui n'a aucun rapport 
de sens avec lui, mais lui ressemble phoniquement et est plus 
connu. 

Esp. temhlar a trembler p, temblor < tremblement » cités 
comme dissimilations par M. Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, 518, ont 
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perdu leur r bous l'influence du mot temer a craindre > (Ascoli, 

Arch. glott. il., XI, p. 447}. 
Fr. Ch. Nisard dans son Etude sur le langage populaire cîte un 

""-'■■■" "imbre de mots àfinale en occl.-{^e, occl.-\-le qui perdent 
mgage 1> ou 17 de cette finale : arbe, chamhe, vive, libe, 
nde, pende, maîte, traite, théâte (p. 253), — cerque, 
e, bétiques, arlique, ostaque, onque (oncle), oraque, 
spectaque (p. 199), — giffe, momiffe, gtroffe, marouf- 
), — tringue (tringle), épingue (p. 203), — trèfe, nèfe, 
■mabe, capabe, risibe, horribe, ensembe, humhe, sim- 
(p. 252). E. Agnel, De l'influence du langage populaire 
)rme de certains mots de la langue française, Paris, 
ilique (p. 51) contrôler (= contre rôler) par les mots 
î tels que conte-rivure • plaque de fer qu'on met entre 
une rivure», conte-riposte (terme d'escrime), conte-ré- 
Dans toutes ces formes il n'y a lieu de chercher ni un 
tnt de suflixe ou de iinale si une dissimilation ; elles sont 
ïs à un phénomène que nous avons expliqué en détail 
'e « loi des trois consonnes» (MSL, VIII, p. 75 sqq.). 
trecdia ^ 'Cereralia (Wœifflin, Arch. f. lat. lox., IV, 
site explication est impossible parce qu'une liquide inter- 
dissimilée ne disparaît pas complètement. Ce reaita est 
ition analogique. A côté de mots tels que natialis, uolga- 
inarius, panarium, mensarius, il y en avait en latin 
i]squ&tumidtuarius,auiarius,retiariiis,pegmaris,etc. 
aient naissance au sentiment que les sufiixes -arts, 
tus s'ajoutaient au nominatif moins l's, caractéristique 

tema = lanterna -{- lateo (0. Keller, Lat. volks., 

ello, usignuolo, cités comme dissimilations par M. Meyer- 
kl.gr., p. 114,§ 1^), n'en sont pas plusque les autres 
qu'il cite au même §. 
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Lat. tardif circellio provenant de circumcellio d'après circellus 
(O. Keller, Lat. volks., p. 45). 

Fr. ombreUe=^ umbella -f- ombre (0. Roll, Ueber den einfluss 
der volksetymologie, p. 22). 

Fr. cheville, ital. cavicchia = *cavicla sorti de clavicula sous 
rinfluence de capicla d'où M. G. Paris voulait tirer cheville 
(Rom., V. p. 382). — C'est le mélange de ces deux mots qui 
explique aussi en espagnol les doublets cabiZ^a : clavija, càbillero : 
clavigero, 

£sp. alondra « alouette » pour *alodra doit son n à golondrina 
« hirondelle :p. 

Yr. anormal =i anomal -\- normal (H. Gaidoz, Rev. Gril., 
XVI, p. 134). 

Rom^, pianto fia = parafa fia -\-piant a (Meyer-Lûbke, ital.- 
gr., p. 171). 

Fr. popul. généralogie pour généalogie, d'après génération, 
générique, 

Fr. popul. sabottière = sorbettière + sabot. Il n'y a aucun rap- 
port de sens entre ces deux mots ; mais sorbettière n'était pas 
compris parce que les sorbets sont très peu connus en France où on 
les remplace par des glaces ; c'est pourquoi l'analogie phonique a 
suffi. 

Fr. choucroute est sorti du bas allemand swrfemt, devenu *sûkrût 
en vertu de la loi XII, sous l'influence du mot chou. 

Ital. comignolo a faite » où l'on voit généralement une dissimi- 
lation (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 164), doit la perte de son pre- 
mier { à la confusion, commune à presque toutes les langues 
romanes, entre colmo et cumulo. 

Fr. popul. fil a verrue pensile » pour fie (ficus). On prononce fi 
avec le sens de « verrue » en Bourgogne, en Franche-Comté, dans 
la Bresse, l'Yonne, le Morvan, l'Aunis, la Saintonge. Le nom de 
la maladie des bœufs et des vaches appelée fi ou fil est le même 
mot. Godefroy cite des exemples où il est écrit fij fy ei fd ; de 
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môme Lacurne de Sainte-Palaye.Littré au mot fie indique comme 
prononciation fik.Te\eBt en effet Tusagedes médecins comme j'ai été 
à môme de le vérifier dans les hôpitaux de Paris ; mais c'est une 
prononciation € savante », calquée sur lorthc^raphe. Dans tous 
les patois et dans le fr. popul. d'une manière générale on dit fi. 
Seulement dans les mômes patois fil (filum) a aussi la forme fi; 
comme le peuple sait bien que fi « fîlum » est fil en français, 
il prononce aussi fil le mot fi € ficus » toutes les fois qu^il veut 
parler français. Il y est invité par le fait que la verrue pensiie 
présente à l'endroit où elle est attachée à la peau une sorte d'étran- 
glement que l'on peut comparer à un fil. 



SUFFIXES ET PRÉFIXES 



Il arrive souvent qu'un sufGxe ou un préfixé fréquent 
prendre !a place d'un suffixe ou d'un préfixe plus rare, oi 
d'une finale ou d'une initiale incomprise. La modificalioc 
duile par là dans le mot est très souvent analogue à celles q 
duit la dissJmilation. 

Esp. L'article arabe ois'est introduit à l'initiale d'un gran 
bredemots: almarto (armoire» à côté de armario, almu 
'admorsu, almendra « amande », etc. Dans ce den 
finale a en outre subi l'influence des mots en -ndra, -ndre 
golondra, liendre, landre. 

Eap. estrameiia à cdté de eslamena sous l'influence de 
breux mots commençant par estra-. 

Esp. reclarar := declarar, resertor ^ desertor (préflx 

Ital. intrerno, esp. inviemo d'après l'initiale fi'équente 

Vha., V. sax. himil à côté de got. himtns, vha. kumil à 
vha kumin de lat. cuminum ne présentent pas de dissimi 
il ; a eu changement de suffixe, comme dans got. asilus 
osinMs, got. katils de lat. calinus, vlia. orgela à côté de o 
mha. orgel k côté de orgene de lat. organa, mha. kuchel 
de vba. kuhhina de lat. coquina, vha. lagila de lat. lagen 
wirtil à côté de v. si. vrëteno (cf. Noreen, Abriss d. u 
laiill., p. U2 et Paul's Grr. , I, p. 333, 15). 

Lat.tard.seiiexlerau lieu desinister d'après ({ea;(er(Bru[ 
Grr., II, 129). 

Lat. meridionalis d'après sepletitrionalts, ail. dial. m- 
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d'après àbendj gr. xàirpaiva, Xuxaiva d'après Xcaiva, sk. gén. pàtyur 
d*après pitûr^ gr. tard, yapu)^^, pour yapu£ d'après XapuyÇ (Brug- 
mann, Grr., II, 99,100, 360, 386). 

Lit. raitelis ttreiter >, rôdélis, rûdèlis aruder» cités comme 
dîssimilations par M. Bechtel (Ass. und diss. , p. 28) se sont adapté 
le suffixe fréquent ^elis. 

Lit. pardelis, cité comme dissimilation par M. Bechtel (ibid.), 
paraît provenir de ail. pardel et non de par der. Quant à Tall. 
parder il doit son r à un changement de suffixe, car VI se trouvait 
déjà dans le \Bi,pardalis, 

Lit. halbëriusei lett. halbèris cités comme dissimilation par 
M. Bechtel (A.SS. und diss., p. 28, 31) sont empruntés à ail. bal- 
bier, 

Esp. làmpara de lampada doit son r à cdndara, cimbara, etc. 
(Grœber, Archiv f. lat. lex., III, p. 507). 

Esp. alguandre ^=aliquando (Cornu, Rom., X, p. 75) d'après 
siempre. 

Esp. anafil a trompette mauresque » de an-nafîr doit son Zaux 
nombreux noms d'instruments se terminant en -il : badil a pelle 
à feu », barril a baril Jtyburil a burin », dedil « dé », fonil « en- 
tonnoir », pretild balustrade », etc. 

Lat. ûlîgô « humidité du sol » de *ûdigô qui était le seul mot 
finissant en -dîgô. Il a été contaminé par càligô < brouillard », de 
sens voisin. Le contraire ne pouvait pas avoir lieu, parce que les 
mots en -ligô étaient nombreux : fuligOy bolligo, melligo, uiti- 
ligo, etc. (R. S. Gonway, Idg. forsch., II, p. 157 sqq.). 

Esp. barreda « glaisière » et polvareda « nuage, tourbillon de 
poussière » ne sortent pas de barrera, polvorera par dissimilation, 
mais présentent simplement le suffixe collectif -eto, -eta, cf. esp. 
olivedo « olivaie », vinedo <c vignoble », arboleda « lieu planté 
d'arbres », salceda « saussaie », penedo « rochers », etc. 

Fr. sommelier n'est pas sorti de *sommerier par dissimilation, 
mais a été tiré directement de somme au moyen de la finale ^elier 
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de tonnelier, bourrelier, etc., commeenv.fr. on avait tiré du 
même mot sommelier au moyen de la finale -etier de muletier, 
bonnetier, papetier, etc. 

Ital. asinile, féminité seraient sortis par dissimilation de osi- 
nino, feminino, selon M. Meyer-Lûbke (ital. gr., p. 296-297). Ils 
ont simplement subi pour leur finale l'influence du sufOxe de ser" 
vile, fébrile, virile, etc. 

Lat. larix ; M. L. Havet(MSL, VI, 113) veut voir une dissimi 
lation dans ce mot ; il pense qu'il représente *lalix parce qu'on a 
salix, ilex, filix. Mais dans ces mots l, r n'appartiennent pas au 
suffixe, cf. gr. â^ixvi c ortie » à côté de iXix-n < saule ». Aapt^ a un r 
aussi en grec. 

Lyon. Les canuts disent celure pour cellule (Philipon, Rev. d. 
pat., III, p. 43). Ce n'est pas une dissimilation, mais un change- 
ment de suffixe d'après les nombreux mots en -urey comme tor-* 
ture, blessure, etc. 

Ital. deretano cité comme dissimilation par M. Meyer-Lûbke 
(ital. gr., p. 164) et diretano sont dérivés de dereto et direto. 
Ital. vetrice doit son r au suffixe -trice. 

Lat. vulg. perdrix à côté de perdix d après victrix, nutnx, cd^ 
trix, etc. (0. Keller, Lat. volks., p. 53). 

Lat. lanterna = XafATcr^pa -j- lucerna (0. Keller, Lat. volks., 
p. 98). 

Ital. garofano «girofle » de graro/Mh*m (Grœber, Arch. f. lat. 
lex.,II, 433) doit sa finale -anok la fréquence de ce suffixe dans les 
noms de plantes : balano (l balane i> , ladano < cibte » , platano 
< platane », etc. 

Fr. popul. et V. fr. verrure pour verrue, « Pour guérir des ver- 
rures, faut touchera la robe d'un cocu ou d'un mouton » (Noël du 
Fail, Propos rustiques, p. 79). Le changement de finale de ce mot 
provient de l'influence des mots tels que égratignure, écorchure, 
bavure, piqûre, pourriture, foulure, couture, etc. 
Lang. rom. Le suffixe diminutif -ulu, -culu était très répandu 
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en latin. Son influence s'est exercée dans les formes suivantes : 
esp*. ancla «ancre >, anclar «mouiller» (le sufT. -cula devient ré- 
gulièrement -cla après consonne, cf. carhunclo, mezclar, etc.),— 
ital. ardtolo « charrue » de aratrum, — sic. ruvulu « rouvre », 
rasolu c rasorium », jsarospoZa a irapaaTropa», — romg. anemul, liài, 
anemolo à côté de anémone^ — frioul. iimul « gemino- » , rôndul 
€ hirundo urbica », — prov. citola « cilhara », — ital. témolo de 
thymallus, cf. esp. timalo, — ital. trespolo « trépied » à côté de 
trespide, etc. Presque tous ces exemples ont été cités comme des 
dissimilations. 

Lang. rom. La fréquence du sufOxe -tre, -tro, -ira a influé sur 
les formes suivantes : ital. celestro, — esp., port, celestre, — ital. 
ginestra «genêt », hissestro « bissexte, jour intercalaire », — port. 
mastro « mât >, — esp. ristre (germ. wrist), cômitre (ital. CO' 
mito), lastre, v. esp. delantre^ hiniestra, la finale -mientre pour 
-miente, etc. Cf. terrestre, fînestra, pilastra, astro, destro, pé- 
destre, maestro, teatro, incontro, encuentro, etc. 

Par contre on trouve en italien terresto d'après celesto, céleste. 

Ce phénomène est largement représenté en français ; on peut 
lui donner dans cette langue une formule générale : occl. -|~ e final 
et occl, -{-'le final sont remplacés sporadiquement par occl, -|- re 
final. Cette substitution est due simplement à la fréquence de la finale 
occl -}- '^e; qu'il suffise de rappeler propre, arhre, chambre, librcy . 
livre, marbre, ténèbres, lièvre, vivres, foudre, poudre, maître, 
traître, théâtre, rencontre, terrestre, astre, pilastre, fenêtre, 
marâtre, monstre, lucre, acre, simulaci^e, sacre, ancre. Voici 
quelques-uns des mots qui ont été contaminés de cette façon ; les 
uns appartiennent au vieux français, les autres au français moderne, 
les uns n'ont jamais existé que dans le fr. popul . , les autres ont péné- 
tré dans la langue littéraire ; il n'y a pas lieu de les distinguer ici : 
chanvre (et chanve) arabre (et arabe) 

mulâtre (esp. m^ulato) nuitantre 

chartre (et charte) soventre 



— 131 - 



yatpre 

pupitre 

êpeautre 

gouffre 

regiatrg 

pelagre 

chapitre 

esclandre 

escolastre {acolasticu) 

honei'tre (et honnête) 

*arbcdestre (dans arbalétrier) 

tartre (et tarte) 
La finale occl. -f-Ie si elle est moi 
n'est pas rare non plus : épingle, tringle, girofle, maroufle, gifle, 
simple, peuple, momifie, trèfle, nèfle, cercle, couvercle, article, 
obstacle, oncle, oracle, pinacle, spectacle, réceptacle, aimable, 
capable, coupable, inconcevable, sorlable, retable, risible, hor- 
rible, terrible, ensemble, humble, noble, ouvrable, secourable. 
On peut donc s'attendre à la trouver aussi quelquefois à la place 



maintre 

(fis Ire (et triste) 

rustre 

apôtre 

épitre 

glandre (et glande) 
amandre (et amande) 
martre 

célestre (et céleste) 
tempeatre (et tempête) 
tourtre (et tourte) 
sabre (pour sable) 
ns fréquente que occl. -j- re 



de ocfi. + e final. 




triomphle 


bouticle 


authenticle 


musicle 


maniade 


arable « arabe i 



Lai. Le latin possède les deux suffixes -àli- et -âri- qui ne 
sont pas indo-européens; mais les deux mots tâlis, quàlia sont 
anciens, cf. v. si. tolî, kolt. Sur le modèle de talii, qualis l'italique 
fit de nombreux adjeclifs tels que aequalis, Hberalis, natalis, 
uenalis, uïtalis, dotalis (Brugmann, Grr., II, § 98). Certains 
des mots simples dont on tira des dérivés au moyen de ce suffixe 
'âlis contenaient un l, d'oii dissimilation de -ôïis en -âris .■pa^ 
morts (loi XIV), alarls, militaris (Oba. gén.). Celle dissimilalion 
parait s'être produite dès en italique, car les deux formes du suf- 
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fixe existentaussi en ombrien. — Dès lors telalJn setrouvatt en 
possession des deux sufTixes -âlis et -ans qui avaient le même 
sens et pouvaient s'adapler aisément à n'importe quel tlième no- 
minaUDans les mois nouveaux qu'il créaau moyeu deces deux 
tes il les répartit comme la dissimilation l'avait fait en itali- 
c'est-â-dire qu'il mit -âris dans les mots dont le thème con- 
t un /et -dits dans les autres (Pott, Et. forsch., II, 96, — 
enry, Gr. comp. du gr. et du lat. , p. 59-60). Ce n'est plus de 
uimilation, car pour qu'il y ait dissimilation il faut que la 
e non dissimiléeait existé. Ici elle n'a jamais existé ; c'est ins- 
nément, dès en créant le mot, qu'on lui a adapté tel suffixe 
I la forme du thème. Ce phénomène appartient à la grande 
edeV analogie morphologique. A l'époque classique on trouve 
ralement -âlis quand il y a un r dans le simple ct-âris quand 
1 un l. Si le simple contient un let un r c'est celui de ces 
phonèmes qui est le plus rapproché du suffise qui en déter- 
la forme. Si le simple ne contient ail ni r, -âlis est pins fré- 
t, mais -âris se rencontre aussi. Ce sentiment d'euphonie ne 
d'ailleurs pas jusqu'à la fin de la latinité : il s'obscurcit A 
que impériale et il n'est pas rare de trouver dans la basse 
ité -âlis après un l et -âris après un r [voir Paucker, KZ, 
II, 113 sqq. ail les exemples sont réunis). Un fait qui ten- 
à prouver, s'il en était l^esoin, que ce n'est pas en lalin que 
faite la dissimilation, c'est que le suffise -ârius qui est propre 
tin n'est jamais devenu '-âlius. 

ng. rom. Les langues romanes continuent à échanger sans 
ces deux suffixes. La présence d'un l ou d'un r dans le sïm- 
esl pas indifférente à cet échange, mais elle ne le règle pas d'une 
ère absolue : ital. acciale, aciero, acciaro, acdalino, accia- 
— corsais, corsare, corsaro, — mortaletto, niortaretto, — 
re, usciale; — dattilo {dactylits], dattero, — fr. forteresse, 
fortaressa, esp. forlaleza, catal. fortalesa, — esp. elemen- 
élémenlaire », frutal « fruitier », oficial o ofQcier >, visai 
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« visière », manzanal o pommeraie » et manzanar, foscd a cime- 
tière » et fosar, fosario, albancU « égout » et alhahar, nogal 
< noyer » et noguera, cabial « caviar » et cahiar, gamonal, 
a champ d'asphodèles » et gamonera, castanal « châtaigneraie» 
et castanar, castanero, centenal a champ de seigle » et centenary 
centenario, levrel « lévrier », laurel « laurier», corcel «coursier!), 
broquel « bouclier », cuartel « quartier », esparavel « épervier», 
vergel « verger » , furriel « fourrier », plantel a pépinière » et 
plantariOy timonel « timonier • et timonero, etc. Un grand nom- 
bre de ces exemples sont attribués à la dissimilation. 

On cite de même très souvent comme exemples de dissimilation 
des mots ayant le suffixe i.-e. lo à côté d'autres qui ont ro, — tlo 
à côté de tro (lat. clo : a^o). La question est la même en ce qu'il y 
a eu presque partout des échanges analogiques entre ces deux 
formes de suffixes; elle est dififérente en ce que toutes deux re- 
montent à l'indo-européen, cf. Brugmann, Grr., II, p. 169 et 186, 
— 112 sqq., — 115 ; — V. Henry, Gr. comp.de l'ail, et de Tangl., 
p. 143, 148, etc. Il est possible qu'en indo-européen une forme 
soit sortie de Tautre par dissimilation ; mais il ne nous incombe 
point d'échafauder des hypothèses dans les ténèbres de cette pé- 
riode. « 
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LOIS PHONÉTIQUES 



Nou€ réunissons sous ce titre un certain nombre de faits que 
Ton cite généralement comme étant des dissimilations et qui en 
réalité reposent sur des lois phonétiques toutes différentes ou sur 
des étymologies fausses. 

En sicilien, où les groupes pi, cl ont disparu par évolution pho- 
nétique, lorsqu'on emprunte des mots qui les prt^sentent,17 devient 
r : ohhrikari, praya, praneta, krimenti, etc. (Schneegans, Laute 
und lautentw, d. sic. dial., p. 188 sqq.). En italien, en espagnol, 
enportugais le résultat n'est pas régulièrement r ; il y a hésitation 
entre l et r : ital. hramangiere emprunté au fr. hlanc-manger, 
— ital. frenélla « flanelle », esp. franela, — esp» girofre et giro- 
fle « girofle », — esp. fletar a fréter » , flete « fret » , — esp. frasco 
et fiasco « flacon » , — esp. flécha et frecha « flèche », — esp. 
bledo et bredo « blette », — esp. hlandir « brandir •», hlandon 
« brandon », port. hlandir^X brandir « brandir ». 

D'après la loi de la coupe des syllabes en indo-européen, une 
syllabe ne pouvait pas commencer par un groupe de consonnes. 
Si deux consonnes initiales d'un mot se trouvaient être après la 
coupe des syllabes, Tune d'elles devenait voyelle ou était éliminée. 
(Cf. Revue Bourguignonne, IV, 123 sqq.). C'est ce qui explique 
ind.-eur. *tisres = *trisreSy sk. tisrâs (Bugge, Bezz. B., XIV, 
75, Brugmann, Grr., II, 470). Le zd tiëarôy le v. irl. teoir, v. 
gall. teir reposent sur un autre degré vocalique du suffixe, ^tri- 
soreSt ce qui indique que ce mot possédait en indo-eur. une décli- 
naison à apophonie. Quant à sk. câtasras, zd catanrô, m. gall. 
pedeir, v. irl. cetheoira, cetheora, ce sont des formes faites par 
analogie sur les précédentes, comme le montre l'absence du ly. 
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Eafixi Hrisres peut être interprété de deux mauières différentes, 
ce qui n'a d'ailleurs pas d'importance pour la question qui nous 
occupe : ou bien il représente tri- -|- le suff. -ser- (Brugmann, Grr, , 
II, 470), ou bien tm--|- le suff. -r-, -er-, cf. v. irl. tress- = *tHs- 
to-, lat. trini = *tri$'no-, vha. driski € iernufi ». — Homér. 
TTucXoç z=z*n\\ttkoç « bassin à laver les pieds », cf. irXùv» « je lave » 
(Léo Meyer, Vergl. gr., I, 526). — Gr. irrOw, lat. spuô =» *spjûjôy 
gr. iruTiCw =: ♦irrunÇw (Osthoff, MU, IV, 19 et 33). M. Osthoff 
voit là des dissimilations. 

Gr. ^cv^pu^iov pour *^cv^pû^piov, cf. S(yu^p(ov, Tcip^û^piov (Léo Meyer, 
Vergl. gr., I, 526) est une mauvaise leçon pour ^cv^pûipiov. 

Polon. Jagmin pour Jagnin, Wolamin pour Wolanin, minog 
pour ninog emprunté à ail. neunauge sont donnés comme dissir 
milations par Karlowicz (Archiv f. sL phil., V, p. 113). Les autres 
exemples de m < n qu'il cile au même endroit : zolmirz = z'ol- 
nierz <all. sœldner^ Mikolaj a Nicolaus », s'miadanie = s'nia- 
danie < déjeuner :» prouvent que les causes de ces changements 
sont à chercher ailleurs. 

Fr. Sainte-Aulaire = Euldlia ne présente pas plus de dissi- 
milation que navire = nauiliu, concire = conciliu, evangire = 
euangeliu, mire=^milia^ nohire, Basire^ etc. ; cf. G. Paris, 
Rom., 1877, p. 132 et L. Havet, ibid., p. 255. 

Corssen pensait (Kritische nachtraîge, p. 191) que muliehris est 
sorti de *mulierhri$ et consohrinus de *consor {or)hrinos par dis- 
similation. Mais sohrinus =* suesrinos (Brugmann, Grr., I, 430) 
et muliehris ne peut pas contenir le suffixe -bris qui sert à for- 
mer des dérivés verbaux ayant le sens instrumental : anclahris 

■ 

< (vase) servant à puiser » de anclo a je puise d, alehris c (ali- 
ment) nourrissant)) de alo « je nourris ». Muliehris signifie 
« féminin, qui a rapport à la femme» et contient le suffixe -ri- qui 
a le même sens que le suffixe -âri = à-\-ri : militaris « qui a 
rapport au soldat ». Muliehris = ^mulies-ris (Bréal etBailly, Dict. 
et. lat.). 
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Lat. rtisum, retrosum n ont pas plus subi de dissiinilatioii que 
8U8um;cL E. Seelmann, Aussprachey p. 330. 

Ou rapproche lat. largus de gr. if^h^^, sk. dîrghâs, v. si. 
dlîgû, etc. (de Saussure, Mémoire, p. 263, L. Havet, MSL, YI, 
p. 113, 233, Prellwitz, Et. wœrt.). L'intermédiaire serait *lalgttë 
et la forme primitive *dl'gho8. Mais le x ^^ g^^^ ^^ le ^ du latin 
font une première difGcuUé à côté du gh sanskrit et du g slave ; 
elle pourrait à la rigueur être écartée. Nous ne savons pas exacte- 
ment dans quelles conditions d est devenu l en latin ; mais il y a 
toute probabilité pour qu*il ne le soit pas devenu quand il y avait 
un autre l dans la même syllabe. Enfin HcUgus aurait dû devenir 
*ralgu$ et non largus d'après la loi XIV. 

Il n*y a pas de diss. dans les mots comme esp. pendon (pen- 
noné), hulda, celda, pildora, apeldar, car c'est le premier n, le 
premier l qui auraient subi la diss. Il n'y a pas non plus de meta- 
thèse dans le cas de rienda {*retinam) , candado {catenatum), 
handulho (de l'arabe hatn), v. esp. dandos (de dadnos), etc. ; 
le d s'est assimilé à Vn qui le suivait, d*où *cannado qui est 
devenu candado comme pennone est devenu pendon. Il en est de 
même des mots espalda {spatulam), càbildo (capitulum), tilde 
(titulum), molde {modulum), rolde {rotulum)^ etc. ; comme Ta 
déjà noté M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 706 et 703) le groupe dl est 
devenu H par assimil. et ce groupe II est devenu Id comme dans 
pildora provenant de pillula. — Comment s'explique ce phéno- 
mène? M. Meyer-Lûbke (Gr. rom. I, p. 480) après M. Cornu (Ro- 
mania, IX> p. 95) croit avoir trouvé la solution du problème dans 
le mot andado = antenatus par l'intermédiaire de andnado. Cela 
revient à dire que *cadnado serait devenu *candnado, et par 
conséquent que *espadla serait devenu ^espaldla^ ce qui est abso- 
lument incompréhensible. Il resterait d'ailleurs à expliquer com- 
ment et pourquoi ndn, Idl seraient devenus nd, Id, Nous avons 
montré que tout ce qui précède se ramène au cas de pendon^ pil» 
dora. Ceux qui admettent l'explication de M. Meyer-Lûbke pour 
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candado sont obligés de supposer entre pennone et pendon une 
forme *pendnone, entre pillula et pildora une forme *pildlora; 
c'est une conséquence inévitable et nous ne pensons pas qu'elle ait 
échappé à M. Meyer-Lûbke. Mais pour que nu devînt ndn et II 
Idl, il faudrait que les groupes nn, ÎZ fussent dans les mômes con- 
ditions que les groupes mr, ml, nr, qui deviennent dans nombre 
de langues mbr, mhl, ndr. Ce dernier phénomène est très bien 
connu aujourd'hui : aussitôt Vm implosif prononcé, il faut, pour 
passer à Vr, l, que le voile du palais ferme les fosses nasales et en 
même temps que les lèvres se desserrent; ce desserrement des lè- 
vres est un h. La même explication convient au groupe ndr, mu- 
tatis mutandis. Mais dans les groupes nn, lly pour passer du pre- 
mier n/l au second, il n'y a pas lieu de fermer les fosses nasales 
ou le canal ouvert sur les côlés de la langue, puisqu'il faudrait les 
rouvrir immédiatement, ni de détacher la pointe de la langue de 
Tendroit où elle est appuyée. Un d ne peut donc pas se produire, 
En réalité le d dependon, pildora, n'est autre chose que le second 
n/l : en même temps que cesse avec le premier n/l le courant implo- 
sif, se ferment les fosses nasales qui ne devraient se fermer qu'avec 
Vn, l suivant pour la prononciation de la voyelle orale ; c'est le plus 
simple des phénomènes de préparation. Un/l explosif, prononcé 
avec les fosses nasales (resp. les côtés de la langue) occludées, est un 
d. Dans les mêmes conditions où nn, 211 deviennent ne?, Ic2^ le groupe 
mm doit devenir mh ; plusieurs dialectes italiens peuvent illus- 
trer cette induction : sard. mérid. lumhuru = *lummuru, simhi- 
lai *simmilai 5= *similare , calabr. kamhera = ^kammera, 
vuombiku^^*vuommiku, etc. (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 172), 
milan, vendemhia vendemmia, ëimhia =s scimmia, gamher 
n cammaro- (Salvioni, Fonetica del dialetto di Milano, p. 199). 
Autant que nn nous engageait à considérer mm, Il nous invite à 
examiner les produits de rr. Malheureusement ici il est presque 
impossible de poser un résultat à priori. L'avons-nous dans esp. 
viernes [Veneris], yemo (generum), tiemo (tenerum), cemada 
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(de cinis), v. esp. vernd (de *venrà) ? Ce n'est pas impossible, et 
cette hypothèse trouverait un appui dans les formes assimilées 
comme v. esp. verrà,Ferrando ; néanmoins la question reste dou- 
teuse. Revenons à andado := *andnado; comme l'espagnol ne 
possède pas le groupe combiné dn, le d a été éliminé purement et 
simplement entre les deux n, tout comme le t de pectinem dans 
peine et comme beaucoup plus anciennement le c desancto, uncto, 
iuncta, gumctu, dans santo, unto, yunta, quinto. Dès lors la 
forme *annado ne différait en rien de pennone et devait subir le 
même traitement. — Nous avons dit au commencement de cette 
discussion que s'il y avait eu une diss., c'est le premier n/Z qui 
l'aurait subie ; ce phénomène s'est en effet produit dans cer- 
tains dialectes qui présentent des formes telles que ahiado, cal- 
nado* 

V. esp. todolos, fisp. amamoloSf cités comme dissimilalions par 
M. Meyer-Lûbke (Gr. rom., I, p. 518),sont dus à uneautre loi pho- 
nétique : dans un grand nombre de dialectes espagnols s implosif 
tombe purement et simplement devant liquide : do reaies «deux 
réaux », jamais dos reaies. 

Fr. marbre. Corssen (KZ, II, 48) voit dans le b de ce mot un m 
dissimilé. Ce b n'est que le développement de Texplosion de m de- 
vant r, comme dans chambre ; la forme *marmbre étant impro- 
nonçable en français, il y a eu élimination instantanée de Vm qui 
se trouvait entre IV et le 6. 

Esp. Les nombreuses finales en ^mbre, -ndre, ^ngre : cos- 
tumbre «habitude», servidumbre «servitude», herrumbre 
«rouille», hombre t homme», hembra «femme», pelambre 
« poil , nombre «nom», cumbre c culmen » (Vl a disparu par mé- 
lange avec cumultAs), landr^ « glândinem », sangre «sang», 
{tetidre «Mendinem », golondra «hirondelle», etc. qui passent 
généralement pour être dues à une dissimilation (Baist, Grœber's 
Grr., I, p. 706-707) ne sauraient être considérées ainsi. C'est Vm 
ou le premier n qui aurait été dissimilé. £n réalité l'espagnol, ne 
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possédant pas le groupe combiné ocd.-f-^) ^*^ remplacé par ce qu'il 
avail de plus voisin, à savoir occL-\-r; il aurait pu le remplacer 
aussi par occL-\-l,ei eneffelil Ta fait quelquefois (in^Ze u inguen »). 
— Dans grama (gramina) le second r serait tombé par diss. s'il 
faut en croire M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 707). Ce serait le cas 
de notre loi II ; mais nous ne saurions nous ranger à cette opinion 
parce que pour nous le h et IV sont contemporains : le résultat 
aurait donc été *gramha, ^ 

Fr. pampre, timbre^ ordre, diacre, encre, coffre ne sont pas 
non plus des diss. Quel serait en effet l'agent dans diacre ou 
coffre ? L'explication est la même que pour la finale esp. -mhre. 
Quand ces mots ont perdu leur voyelle pénultième atone la langue 
ne possédait pas le groupe combiné occL -|- ne; elle Ta donc rem- 
placé par le groupe occl. -j- re qui en était voisin et très usité. — 
Ce phénomène n'est pas exclusivement propre au fr. et l'esp. ; 
beaucoup de langues le présentent, par exemple le breton moderne, 
dialecte de Léon : « kreac'h, montée, au xv® siècle quenech, 
knech, en gallois cnwc, en vieil irlandais cnocc, dérivés du thème 
cuna-jkreon, toison, au xv* siècle kneau, en gallois cneifion; 
krevia, tondre, en gallois cnei/îo; /craown, noix, plus ancien- 
nement knoenn, en gallois cneucn ; — traonien, vallée, dérivé de 
tnouy encore seul usité au commencement du xvi* siècle; gri^ 
couture, en gallois gwni; — sapr, du français sapin » (H. d'Ar- 
bois de Jubainville, MSL, IV, p. 260). — Dampr. aly^drot « hiron- 
delle = *arxindinettam» — Grec mod. Cardeto (Calabre) pri- 
galjdiu a étouffer » de irvcyoupiaCw, — primûni « poumon » de 
irv£Uf*6vt, — Idfri de (5a<pvi-, — et avec l : iplu = îJirvov (Morosi, 
Arch. glott. it. IV, 103). — Bova (Calabre) sklipra a ortie » = 
xvi^Yj, — plemôni « poumon » de irvivf* , — iplo = wtrvov, — plônno 
a je dors » de ùttvovo) (Morosi, Arch. gl. il., IV., 23). — Tsaconien 

ypoî/wa «C yX&aaoL D , — «paxa « xX^Ç » , — xpajjia 4 xX^jeaoc », — 
xpiv^ou (C xXdcw », — xpéyra < xkinvnç », — irparàva «platane », — 
àfrpouxxou c( «TrXcû^xu », — xpTirc «xvTteç », — Xacpp'ioc « Xà^vt), ^àyvYj », 
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— vicpi « sommeil » — irpiyyou a TTviyw » (Moriz SchmidI, 
C. St., III, 355). On a remarqué qu'en tsaconien occL + ^ «de- 
vient aussi occl. 4"^/ î^ ^^^ intéressant de rapprocher ces deux 
phénomènes. — Nous avons signalé plus haut lat. cri^f crépus- 
culum, 

Fr. popul. nentilles pour lentilles ne renferme pas une dissi- 
milation, mais une assimilation avec la voyelle nasale suivante. 
C'est un phénomène de préparation. A Bourberain il y en a d'autres 
exemples, qu'on trouvera dans Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., 
III, 46. 

Fr. Tout le monde connaît le phénomène du rhotacisme, c'est- 
à-dire le changement de z (s) en r et le phénomène inverse qu'il 
n'y a pas lieu d'en distinguer : Chambezon devient Chamberon, 
Aubeyrat devient Aubezat (*). Il y a lieu de se demander si la 
dissimilation n'a pas joué un rôle dans le changement de orato- 
Hum en ouzouer, de Lauriere en Loziere, de Yer gérai en Ver^ 
gezat, etc. Pour résoudre cette question nous pouvons proflter des 
résultats dès maintenant acquis par la première partie de notre 
étude. Azerat (Haute-Loire) en 1445, 1478 est écrit A rerat en 

1440, 1468 et Arezat en 1438, 1441. G^tte dernière forme est en 
contradiction absolue avec la loi XVII ; d'autre part en 1438 et en 

1441, dans la même région, Berbezy est écrit Berbery^ forme qui 
est en contradiction avec Arezat pour qui considère la loi XIV. 
Ces deux observations suffisent pour écarter la dissimilation. Si 
l'on considère les dates auxquelles apparaissent les différentes 
formes on voit que dans la région étudiée par M. Thomas il y a 
pendant une période de quarante années une confusion entre z (s) 
et r : Nozerolles (Haute-Loire) est écrit Noreyrolles en 1437, 
Norezolles en 1438, NozeyroUes en 1440, de nouveau Noreyrolles 
en 1441, puis NozeyroUes en 1445, etc. La conclusion apparaît 



(1) Nous empruntons les exemples concernant cette question à Tarticle de 
M. À. Thomas, Rom., 1877, S61 sqq. 
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neltement : peDdant celle période il n'y a pas de différrince entre 
Azerat, Arerat et Arezat, NozeroUes, NoreroUes et Norezolles. 
L'r et le z (s) sont évidemment des graphies approximatives ; le 
son prononcé devait être intermédiaire entre î et r et n'avait pas 
de signe particulier dans l'écriture. A la fin de cette période, ce 
son lui-même a disparu devenant soit r soit plus souvent z. 
Lat. ferundus. La théorie de M. L. Havet (MSL, VI,233 
près laquelle ferundus ^ y ifô^iiïaj par *feromedos, 'fero\ 
'/erondos est inacceptable parce que m-n in ter vocal iqu es 
dissimilent pas en latin (cf. Commentaire XVJl). M. Bréal, 
repris celte théorie (MSL, VI, 412), la modifie ainsi : o ferj 
correspond à une forme grecque ■pipoptvoç, ancien latin 'ferom 
Sous cette nouvelle forme elle n'est pas plus convaincant 
Vertumnus, Volumnus, alumnus, etc., sont restés intac 
Commentaire XI. — De toutes les explications proposées ji 
présent pour le participe en -endus, la plus acceptable es 
qu'ont indiquée séparément MM. Barthotomae (Idg. for 
IV, 127) et Meillet (Bull. Soc. ling., I. VIII, cet). 

Gr. vai;ic>n(ii>ï, souvent cité comme dissimitation à c£ 
vaûxpnpof, paraît être ia forme primitive. Cf. Brugmann, Gr 
1050, — Prellwilz, Et. "woert. 

Lat. luculentus, que M. Stoltz -(I, Mûller's Hdb., II, 2& 
après d'autres comme exemple de dissimilalion et qu'il tin 
cette raison de lucrum, appartient à la même racine que 
•I luire, briller » ; quel rapport peut-il y avoir en effet entre 
lentus qui signifie ■ clair, brillant, beau • et lucrum qui si 
< gain, proût ji ? 

Gr. M, J. Schmidt (KZ, XXXII, 363) admet la possibilité 
dissimilalion dans lantpû à côté de Toiryw et dans à(io9os à c 
i/àpoSa;. Pour le second la dissimilalion remonlerail à 1' 
européen. M. J. Schmidt ne présente celle explication que c 
une hypothèse, car il s'empresse d'ajouter ; rZu beweisen m 
nalùrlich nicht n. Mais un m ne peut pas fuire tomber un J 
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dissimilation^ et» s'il n'est pas impossible théoriquement qu*un «p 
fasse tomber un ir par dissimilation, il est bon de noter que nous 
n'en connaissons aucun exemple. Quoi qu'il en soit il faut une 
autre explication pour \|;àfAa6o;, auaOoç. Voyons comment la coupe 
des syllabes répartiâsait les phonèmes de ces mots en indo-euro- 
péen : *hJisamadh08 après voyelle brève était *hh$amadhos, forme 
qui ne pouvait qi^e rester intacte ; mais, après finale autre que 
voyelle brève on avait -2?/i8a-qui se réduisait soit à hha-, soit à sa-. 
ApaSoç = *aafxa9o; est donc le doublet syntaclique remontant à 
l'indo-européen, de \|*àfiaôoç. — Quant à Sair^ci à côté de Yair<pw, 
cette forme ne peut remonter à l'ind. eur., car elle serait devenue 
*à7r<fM en grec. On a essayé de montrer qu'un s initial ind. eur. 
pouvait être représenté en grec par c (Kretschmer, KZ, XXXI, 
p. 422), mais il n'y a en faveur de cette hypothèse aucun exennple 
ayant sûrement commencé par s simple en ind. -eur. Dès lors 
SaTT^co a dû sortir de Yaîcyw comme auv de Çûv, cw^^civ de ^(ôy^tiv, 
aivva. de ■*j;iTTa, oày^utç de ^àyictç, aixxaxoç de \|/irraxoç en grec même, 
postérieurement à l'époque où a initial avait commencé son évo- 
lution vers <". Pour cela il faut que le panhellène ait gardé un 
certain temps après sa séparation la coupe des syllabes indo-euro- 
péenne et ses effets. Or nous savons précisément que le panhel- 
lène ne l'avait pas encore perdue à l'époque où s'est développée 
la résonnance vocalique des liquides sonantes. Cette résonnance 
était déjà développée quand le a intervocalique a disparu, mais : 
lo le intervocalique pouvait avoir déjà commencé son évolution 
vers * quand la résonnance vocalique des liquides sonantes s'est 
développée ; 2* si nous savons que le panhellène possédait encore 
la coupe indo-eur. quand la résonnance vocalique des liquides 
sonantes s'est développée, rien ne nous apprend à quelle époque 
elle s'est perdue (cf. notre étude sur les Liquides sonantes, pas- 
sim). 

V. esp. bievven « ver » n'a subi aucune dissimilation. M. Ascoli 
explique ce mot par l'intermédiaire de *vieryivne^ *viermhne et 
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compare nombre = nomin6. Mais d'une pari ^viernvne et ^vierm- 
hne sont des formes impossibles, de l'autre la comparaison de 
bierven avec nombre est inacceptable. En effet nombre repose 
sur nomne tandis que bierven sort directement de ^uermen; 
dans nomne Vm n'est séparé de 1*71 que par la coupe des 
syllabes, dans *uermen il en est séparé par un e qui persiste jus- 
que dans bierven ; enOn dans nomne Tm est implosif^ dans *uer- 
men Vm est explosif. En réalité il y a eu assimilation de Y m de 
*tierm.en à Vu consonne initial, la première syllabe étant sentie 
comme un redoublement ; cf. esp. muermo = lat. vulg. moruus, 
lat. class. morbus. 
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LA SUPERPOSITION SVLLABIQUE 



Il y a toute une catégorie de phénomènes que l'on désigne sous 
le nom de dUsimilation syllabîque, par exemple nïaivi^n; pour 
*xi)a»s->(fnî. Celle expression est très impropre. Pour que l'on 
puisse parler de dissimilation il faut que la forme non dissimilée 
ait existé : 'ulawi^iftif n'a jamais existé ; dès le moment où le 
mot a été créé, il a eu la forme xù^aifi;. Il n'y a donc pas lieu 
de rechercher si' c'est la première des deux syllabes qui tombe : 
*xt).ai(vo)-wytiî, OU si c'est la voyelle qui termine cette syllabe et 
la consonne qui commence la suivante, comme le veut M. Brug- 
mann (Grr., 1, 483 sqq.) : \tXa»(r>y)c'fai. 

La prétendue dissimilalîon syllabique ne se produit que dans 
lacomposilion et la dérivation. Lorsqu'à un thème vienls'ajouter 
un mol ou un suffixe dont la syllabe initiale commence ou finit 
par la même consonne que la syllabe finale du thème, l'une des 
deux syllabes est éliminée, et celle qui subsiste présenle le voca- 
lisme de la seconde. Celte remarque montre qu'il ne s'agit pas là 
de dissimilation : s'il existait une dis^iimilalion de ce genre il ne 
nous serait parvenu aucun mot du type uenenum et aucun mot à 
reiloublement sauf ceux qui font onomatopée. Ce qui se produit 
est une superposition syllabique au moment de la jonction ; 



-mfiflÇ. 

Cette superposition est pjssible paroeque dansM)otivE'ftif le sujet 
parlant sent le thème xiXaiv»- jusqu'à xAniv- ou tà.naf inclusivement 
et le mot -vt'fii;à partir de iiW-; le vou plutôt même la syllabe vi 



— lis- 
tait dooMe fonction ('^. fl y a là sans doate ane négligence d'at- 
tenlîon de la part do sujet parlant, mais on la comprendra si l'on 
soi^e qoe lorsqu'on parle il est extrêmement rare que l'on 
maintienne son attention sur tonte retendue d'un long mot ; on ne 
la lait porter que sur le commencement ou sur la fin : c'est ce qui 
explique les lapsus de toute espèce. 

Pourquoi le vocalisme est-il celui du second terme? Cest qu*on 
n'aurait pas reconnu Wfoç dans ^-yofiyç tandis qu'on sent le thème 
de iu^jau9Ôç aussi bien dans sJ-aoc- que dans «>ai>»-. 

C'est une loi, comme les lois phonétiques, et, de même que celles- 
ci, elle n'agit pas lorsqu'elle en est empêchée. 

Nous citerons nos exemples non pas sous la forme 

qui représente une erreur, mais sous la forme 

GREC 
airocva ntr. pi. a rançon » = âiro -|-irotva, cf. àjcirvnç (Prellwitz, 

Et. wœrt.). L'ancienne élymoiogie à privatif + wow^ fait un con- 
tresens; airotva n'est pas le rachat de la peine, mais le rachat de 
la faute : c'est la peine même. 

ÉToi/ia^oç = croi^.o-f- fxa;(oç (Fick, Bezz. B., III, 279). Éroi/Aa- 

^tSaç = ixoifto -j- fiapi^aç (Fick, Gr. personennamen, 4894, p. 415). 

TCTf axfxov = Tcrpa 4" ^p«Xf*'*'' (Brugmann, Grr., I, 483). Au mo- 
ment de la superposition qui se produit toujours, il ne faut pas 
l'oublier, dans un moment d'inattention, -^^a^fj^n devient en quel- 
que sorte *Tpa;(fiov ; le contraire, à savoir le changement de rcrpa- 
en *Tc^pa-, n'est pas possible parce que rcrpa- est Télément essen- 

(1) La môme illusion se produit pour la vue loràqu^oa lit un mot contenaDl 
la syllabe fi : Texlrémité supérieure de lytermiae l'fel conslitue le point de 
Vi ; elle fait double fonction sans que personne s'aperçoive qa'il manque 
quelque cbose. 



— 149 — 
liel. Voilà pourquoi le résultat est Wr^x^diov et non 'xtifi^nan. La 
Toi-me îiipàJp^xf"* ^^^ refaite; elle pouvait l'être continuellement 
sous l'influence des nombreux composés commençant par rirpa-. 

ÊXioviiio( = liXocyo + >uiot (Schuize, Quaestiones epicae, 427). 

iXttpit u criminel . =àX.n)-j-rpof (Ficlt, KZ, XXII, 99). Les 
adjectifs en -ipo; sont en effet tirés du thème verbal, couime les 
substantifs en -rup et en -tpoï ; cf. ikiroiio, à'iTfl|*a. 

î;flTpiî=i:flrn + teûîd6i;tir<6- {Fick, KZ, XXn,99); K-nT-nri,, 
Zf-mt-fifin; sont des formes refaites. 

ia-nipio; = 3arTi + i:-op.iî( Fick, KZ, XXII, 99). 

M. Fick pense (KZ, XXII, 99) que dDirÂfwç « coupable " =ii;^iTTi 
-|-TiipiDf de àliToiivw «je commets une faute ». Evidemment ce n'est 
pas impossible, mais cette hypothèse n'est pas nécessaire. 'AltrY.fiof 
peut être dérivé de *àXimfiof comme xnOifiot de xaâapiç, ù-cvOifn; de 
iXtùOcfo;, yiiio; de <p'ilo;, Âiùj^iof de iîau;(oç, et "nXit-npoç de *o)iti)-, 
comme tXnOtioiî « glissant, qui fait glisser ou qui glisse » de iïw- 
Odîvw «je glisse a, DxvDpo; a lent » de mi-t «je suis lent ». 

)ro.,*â.up-=,toi,ioiv-j-ovoip {Potl, Et. fOfSCh., H, 110). 

hom. oiim; « d'un seul âge, du même âge > =a o'iFo-j-Ftniî 
(Wackernagel, KZ, XXV, 280). 

uvTup, Hi.rpiv = niïn)-{-tup, rfoï {G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 
Les suffixes -Twp et -rpo» s'ajoutent au thème verbal, cf. ôijpôrupde 
ditsàw, xn^^ntup de titjiiv, psdùtpiai de fiioSôu. 

xo).«f<lï9Ti aoalament » =s»aXapo-|-fiiï9n (G. Meyer, Gr, gr., p. 
293). La superposition syllabique a souvent pour effet d'éviter ta 
succession de trois brèves ; elle s'accorde en cela avec la loi ry- 
thmique exposée par M. F. de Saussure (Mélanges Graux). 

ôppspEÙ; < vase à deux anses » = à;if>i-)-fop(ù;(Brugmann, Grr., 
1,484. 'A,u<pîf«p(ù; a été refait, peut -être parce que àp^npiù; ne 
pouvait pas entrer dans un vers dactylique. 

àpyimif a toison d'agneau » ^ àpvo -^vaxic (G. Meyer, Gr. gr., 
p. 293. 

irtïiinir o; sagesse » ^iciïuto-)-fo; (Ebel, KZ, I, 303), cf. fiiôtnf 
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de (pt>oç; irtvuTOTtiç qui se trouve dans Eustalhe est une forme re- 
faite. 

yAi^uÇoç • chassieux . =ylaixo-\-{iv^oç (G. Meyer, Gr. gr., p. 
293). 

cirijS^at « lendemain d'une noce, d'une fête » était expliqué par 
lîTi-j-ped- « pied », cf. mik « après » (Brugmann, Grr. I, 266 et 
346). C'est évidemment une étymologie à écarter. M. J. Bury qui 
songe au lat. repotia « repas du lendemain des noces » parait avoir 
trouvé juste en indiquant im-\^ irijS-îoii de *pihô « je bois » (Bezz. 
B , XVIIT, 292). 

0àj>(juvoç ne représente pas Sapao-j-ouvo; (Aufrechl, KZ, I, 482), 
mais est tiré directement de G«pou- (Oaifiuç), cf. sk. arjunas de 
^arju-, gr. apyupoç. 

Yïjuig^ipov == Yj/xt -|" f*E'îi/xvov (Brugmann, Grr., I, 484). HfAtp.£^ipvov 
est beaucoup plus employé ; c'est que le premier terme -n^eAi-, très 
clair et très usité, est l'élément essentiel du composé; c'est du 
reste un mot si court qu'il lui était difficile de perdre un seul 
phonème : il est même surprenant que -nfxc^tpvov ait pu naître. 

xxpiîàfAw^ov « cardamome » = xo^^olia^o) ~|- à/uiwfxov (G. Meyer, Gr. 
gr., p. 293). 

omaQiva^ « le dos de la main o =:ôina9o ou hm'iQz -\' Biva^ (G. 
Meyer, Gr. gr., p. 293). 

fcvynoixoç ft qui combat à coups de poing » ^ iruyp -j- p^x®^- ^*^' 
tymologie *iru5-fAax®^> proposée par M. Fick, aurait donné *wu;^- 

(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

BXéTTupoç = jSXcTTc -f- TTupoç (G. Mcycr, Gr. gr., p. 293). 

Bev^i^wpo; = jScvWo -|- (îwpoç (Fick, Die gr. eigennamen, 1874, 
p. 18). 

noiX«fji-fl5fjç= iraXafxo-|-fiiY)<J-nç(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Aap^évYiç = ^otfjio -|- fAEvnç (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

McXav9oç =r fjieXav + dtveoç (Fick, Die gr. eig., 1874, p. 54). 
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mrwÔfïn; = «X<.<ico + oO(vn: (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

nViftwJpo; = «oifitï -\. dwJpoî (Fick, Die gr. eig., p. 206) ou 
plutôt icaiftoï -|~^^p°ï> cf. supra naifiôvup. 

Tifiîix'"î'î ■= "f*" 4- F'X'*'^' (Baunack, C. Si. , X, 136). 

«(X>o>v = fiXo-l-X3uv(Baunack, C. St., X, 136). 

IlooîJKif = iMfliio + Jim;, cf. IIs«lJ-iicita; (Baunack, C. St., X, 
122).. 

♦aopWa,- = 'f«î'o + ''«(>'*« (Baunack, G. S[.,-X, 122). 

Nous avons dit que la syllabe subsistante faisait double fonclion; 
c'est ce qui explique Ao<fivD-ifop«{, Auïi- «tovoî, nw8- iroipef, àxfitoixtf, 
xixpiTq-fipoi, [loxfii-iiyaXsi, cùOÙ'Toïo;, elC. Dans Une forme 'ia^ipa; 
lu syllabe ft aurait convenu pour -f«(ia;, mais point pour Safn-, 
dans une forme 'ia^'npo; la syllabe ipn ue pouvait pas rappeler le 
f de -fopof. Dans nXiioOiviiï vu plus haut la syllable St peut fonc- 
lionuer pour irXiiart)- jusqu'à l'aspiration exclusivement ; mais 
Khici-i^irtK n'est pas susceptible de superposition. M. Baunack 
qui cite Khin-Sfiftoi, KXxTB-ixi;, Kliiivà-fiiçis;, Kï.nro-oOivn;, KXhvb- 
^ct;(Oi(C. St., X, 122-123) pense que le premier terme de Khi-ii,fni;, 
Kiii-Jwot, KXii-oflivnî, Khi-yntiç. K).(l-e<;«(, K)ît-Taii(, Khi-it-rtSn;, 
KX((.a(ifof est aussi KXcico- ou K).civ<i-. C'est une erreur évidente : 
ces mois ont été formés par analogie sur le modèle de K ïctriX»; = 
KXcito -|- tiXtiî. 

itlfio-fttXïiî, ♦iXiiuiri-iroXiî, KaXXi-XafiïTt mt, opïi9i-Wpo(, yiXô-Xo/oî 
sont des formes faites artiQciellement ou savantes. De même y^aa- 
•^DfDpE)(, XsyofâpDî, àptf'iysiXD;, 

âitsXif et dinoiToXi; sont deux mots diiïérents et il était nécessaire 
de ne pas les confondre. 

Aopminuv ne représente pas Aoifiotn -|- vaiwv comme le veut 
M. Baunack (Bheinisches muséum, 37, p. 476), mais le ihëme 
verbal î-xf*» -|- vuim, comme 'Ayi-laot. 

Grec moderne — 'A5rfojri;t«^àatpairo-|-jr(Xtii(Hatzidakis, KZ, 
XXXIII, 118; pourl'ocf. cet article), Miopi;(t=:M»iipii-|-pa;(i (p. 
119), <,ùmovr« = otOT«a + xs»r« (p. 121). 
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Oâtpàxovra a perdu sa syllabe initiale dans rà re^aapaxoyra; fAc = 

fitra, x« = xari sont nés devant rarticle : p ra irpôj3aT« de ficrà rà 

irpo/3ara, xà rbv riirov de xarà rbv tottov (Hatzidakis, Neugr. gr. , p. 

150, 153). Ici la voyelle indispensable est évidemment celle de 
l'article. 

LATIN 

En latin l'interprétation est rendue douteuse dans un certain 
nombre de cas par l'existence de la loi de syncope. Ainsi 
antenna peut représenter ante + ttfnna (Zeyss, KZ,XIV, 415) par 
superposition syllabique. Mais une forme *antetenna pouvait être 
refaite comme ri/Ai-p.iipov. Il pouvait aussi ne pas y avoir superpo- 
sition dans les cas où la composition n'était pas strictement popu- 
laire, comme en grec dans ^ iXô-Xoyoç, Xoy>o-^o{>o(. Quoi qu'il en soit 
*antetenna serait devenu *anttenna par la loi de syncope, et dans 
cette position le double t ne pouvait que se réduire. Il y a donc 
plusieurs exemples pour lesquels on peut hésiter entre deux ex- 
plications. Il est néanmoins probable que dans la plupart des cas 
c'est la superposition qui est la bonne, 1^ parce que les reforma- 
tions qui rentrent dans ce chapitre ne paraissent pas être d'origine 
populaire; 2^ parce que les composés demi-savants comme fiXo-Xoyoç 
auraient sans doute échappé à la loi de syncope. Il est inutile que 
nous répartissions nos exemples en différentes classes : ceux pour 
lesquels les deux explications sont possibles se dénonceront d'eux- 
mêmes : 

Nutrîx = nutri -f- trïx (Brugmann, Grr., I, 484), cf. nutri" 
tor. ' . 

Samhucitia == sanhiici -(- cina (Fick, KZ, XXII, p, 371), cf. 

helliger, 

Luscinia = lusci -\- cinia (Schweizer-Sidler und Surber, 6r, 
d.lat.spr., Halle, 1888, §46). 

Vicennium = uîcen + ennium (Fick, KZ, XXII, p. 372). 

Fastîdium = fasti + tîdium (Bréal, KZ, XX, 80). 
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Domûsio = domùs -|- ûsio. 

Stipendium (Piaule) -=. stîpi -{- pendium, cf. mortifer, Sti- 
pendium est beaucoup plus usité. Si celte seconde forme ne doit 
pas la longueur de son i à une étymologie populaire, elle repose 
sur *8tippendium comme le propose M. V. Henry, Gr. comp. du 
g^r. et du lat., p. 94. 'Stippendium serait sorti régulièrement d*un 
*stipipendium refait à l'époque de la syncope latine. 

Scrûpeda = scràpi -f- peda (Bersu, Die gutturalen, p. 172). 

Sémodius = sèmi -\- modius (Brugmann, Grr., I, 484). Sémi- 
modius est refait d'après sémi-dens, etc. 

Sémêstris = 8èmi-{-mê$tris (Brugmann, Grr., I, 484). 

Antestari = ante + testari (Zeyss, KZ, XIV, 415). On trouve 
beaucoupplus tard, p. ex. dans Sid. Âpoll., la forme antetestari ; 
elle a été refaite artificiellement. 

Lûculentàtem^=ilûculenti -f- tâ^em (Brugmann, Grr.,I, 484). 
Lûculentitàtem est une forme refaite. 

Arcuhiiaqni excubabant in arce » (Fest. )=am+ cu6ii(Bru- 
gmann, Grr., II, 58). 

Portorium « péage » =porti -{-torium (Fick, KZ, XXII, p. 101). 
Portitorium, forme très tardive, est refait, 

Cruenter = cruenti -f- ter, luculenter = luculenti + ter^ uio- 
lenter = uiolenti + ter, ignoranter = ignoranti -{- ter, et tous 
les adverbes en enter ^ anter tirés d'adjectifs ou de participes en 
ens ou ans = enti -{- ter, anti -}- ter. De rapports tels que con- 
gruits : congruenter {tiré de congruens) naquit le sentiment d'un 
sufïixe -enter, d'où rarenter de rarus, magnificenter de magni- 
ficus, etc. 

Equiria sort de *egiii-gwirria d'après Bersu, Die guttur., p. 
151, de *equi'Cirria d'après Solmsen, Stud. zur lat. lautgesch., 
p. 30. Quoi qu'il en soit la forme historique paraît être due à une 
étymologie populaire d'après Equîrine = E Romule (0. Keller, 
Lat. volsket., p. 42). 

Barbarum, gén. plur. dans Nepos, Milt. 2, 1, Alcib. 7, 4, n*est 
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sorti ni de harharonint ni de barbararum ; c*est simplement le 
mot grec. 

Voluntas ne sort pas de *iioluiiti't(iSf ni potestas de *potenti^ 
tas, ni honestasde *honesti'ta$, etc. Comme Ta montré Weiswei- 
1er, Neue jahrbûcher f. philologie, 1889, p. 796, les substantifs 
dérivés de participes se font en ia : uolentiay beneuolentia, indi- 
geyitia, potentia. Les substantifs en -tàs reposent sur des 
thèmes nominaux : facul-tasy uemis-tas, tempes-tas^ senec-tas, 
iuuen-tas (et iuuentiui), uolup-tas, uolun-tas (de uolo, -onis, 
Brôal, MSL, II, 49), hones-tas (thème honos, hones, comme tem- 
ves-tas thème tempos^ tempes)^ eges-la^ (thème egos, eges, cf. 
egènuSy Schweizer- Sidler, Gr., p. 65, 202, Meyer-Lùbke, Archiv 
f. lat. lex., VIII, 329), mdiestas (thème mâios, mates, cf. maior, 
mains). Pour potestas nous ne pouvons accepter ni l'explication 
de M. Meyer-Lûbke (Archiv f. lat. lex., VllI, 329) ni celle de 
M. Solmsen, Zur lat. lautgesch., p. 57) ; potestas est fait aurpoteixs 
d*après le faux rapport egestas : egens. 

Mansuéludo n'est pas plus pour ^mansuéti-tudo (Ebel, KZ, I, 
303) que tnansuéfacio pour ^mansuéti-facio. Ils sont tous deux 
formés directement sur matisué' pris dans matisués. Une fois 
matisuétudo ainsi formé, il naît forcément unrapport mansuétudo : 
mansuétus; d'où inquietudo sur inquiétas (et non pasHnquieti- 
tudo, Ebel, ibid.), ualîtudo sur ualitus^ etc. Le rapport est bien 
vite saisi comme une substitution des suffixes -ttis : -tudo, -tis : 
'tudo, c'est-à-dire de suffixes commençant par t, d'où hàbitudo sur 
hàbitus (et non pas *habititudo), hebêtudo sur hebëtis (et non 
*hebetitudo)y soUicitudo sur so{/ictttcs (et non pas *soUicititudo , 
Ebel, ibid.). D'autre part d'après ina»i^uêtudo: mansuesqo on crée 
alétudo sur aleéco (et non pas *'aletitudOy Fick, KZ, XXII, 101), 
ualêtudo sur ualesco. — Enfin cUtitudo et midtitudo sont modelés 
sur magnitudo ; il en est de même de beaiitudo et sanctitudo 
qui ne remontent pas au delà de l'époque chrétienne. 

Obliuiosus est sorti de obliuïum comme imperiosus de impe* 
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ri wm (et non pas ^ohlimon-onsus, Fick, KZ, XXII, 372). Des 

rapports gloria : gloriosuSy imperium ; imperiosus, ohliuium : 

ohliuiosuSj obUUio : ohliuiosus (ce dernier existe aussitôt que le 

précédent) naissent tout naturellement factiosus sur factio (et 

non pas *factioii'Onstis, Fick, ibid.), seditio8U8 sur seditio (et non 

pas *8éditionon3us, Fick, ibid.), suspiciosus sur suspicio (et non 

pas *siispiciononsus), L\i$ciosiJL8 n'est pas d'une authenticité bien 

certaine ; en tout cas s'il a existé il est sorti non pas de *luscicio8Uê 

(Fick, ibid.) mais de *lu8cio, comme suspiciosus de suspicio. Ce 

Hijtscione nous a pas été livré, mais il n'en résulte nullement qu'il 

n'ait pas existé. Il aurait été formé sur luscus aussi régulièrement 

que unio sur unus, duplio sur duplus, ternio sur ternus, ruheU 

lia sur ruhellus, ludio sur ludus, mulio sur mulus. Lusciciosus 

n'est qu'un barbarisme ; mais hiscitiosus existe et n'a rien à voir 

pour la dérivation avec lusciosus ou *luscio ; il est formé sur luS' 

citio comme suspiciosus sur suspicio, et luscitio est tiré de luscus 

d'après un rapport tel que largus : largitio (bien que largitio soit 

dérivé de largîtus). Amhitiosus repose sur amhitio (et non pas 

*am6itionosus, Kûhner,Ausf. gr. d. lat. spr., I, 674). 

De suspicio : suspiciosus, gloria : gloriosus^ imperium : im- 
periosus naît le sentiment que les dérivés en -osus se tirent non 
pas du thème, mais du nominatif en élidant la dernière voyelle de 
ce cas devant l'o de osus. De la calamilôsus de calamitâs (et non 
pas *calamitat'OSuSy Brugmann, Grr., I, 484), egestosus de eges- 
tas, dig^iitosus de dignitas (el non pdiS*egestatosus, *dignita* 
tosus, Fick, KZ, XXII, 372), et de même lahosus de lahor, fragosus 
de fragor y on de lahos y fragos (et non pas *làbososus, ^fragososus 
(Fick, ibid.). 

Voluptarius est tiré de la même manière de uoluptas (et 
non pas uoluptat-arius y Fick, KZ, XXII, 371), uoluntarius 
de uoluntas (et non pas *voluntitatarius , Brugmann , Grr., 
I, 485). De l'existence d*un mot de ce genre naît le sentiment de 
l'échange d'un suffixe -tarius avec le suffixe -tas : proprietarius : 
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proprietas, hereditarius : hereditas. Et même une fois le rap- 
port heredis : hereditarius établi, on peut faire solitarius, stcci- 
tatHum directement sur solus, siccus, sans Tintermediaire de 
soUtaSy siccitas. 

Dehilitare et nohilitare ne soni pas sortis de *débilitat~are, 
*nobilitat'are, comme le croit M. Brugmann, Grr., 1,484. Ils signi- 
fient € rendre dehilem, nohilem » , tandis que *dehilitatarey *nohi' 
litatare signifieraient a rendre dehilitatem, nohilitatem b, 
comme captare signifie « rendre captum », uolutare « rendre 
uolutum » , etc. Ces mots sont formés directement sur l'adjectif 
au moyen d'un suffixe secondaire -tare qu'on a isolé précisément 
dans des verbes tels que captare comparé à capio. De même uili- 
tare, fecunditare, felicitare que M. Fick (KZ, XXII, 371) fait 
venir de *uilitat-are,*fecunditat'arejfelicitat-are sont formés 
directement sur l'adjectif comme uisitare sur uistAS, haesitare 
sur haesus, mansitare sur mansus, etc. 

Paupertinus ne représente pas *paupertatirms (Fick) mais est 
dérivé de pauper au moyen du faux suffixe -tiniis que l'on avait 
isolé dans repentinus, lihertinus, latinus, Plautiniis, etc. 

Tempestiuos ne sort pas de *tempestatiuos ni a^stiuos de *aes- 
tatiuos (Fick). Tempestiuos a été tiré de tempes- au moyen du 
faux suffixe tiûos trouvé dans actiuos, satiuos, natiuos, uotiuos, 
laudatiuos, festiuos, captiuos, etc. Le faux rapport tempestiuos : 
tempestas a fait naître aestiuos sur aestas, 

Splendificare, qui n'apparaît que tardivehient, n'est pas sorti 
de*spendidi-ficare (Fick, KZ, XXII, 372), mais a été formé de 
splendor comme uolnificus de uolnuSy foedifragus de foedus, 
opifex de opus, munifex de munus. 

Venéficu^ ne représente pas *uenéni- ficus, comme l'a fort bien 
montré M. F. Skutsch (De nominibus latinis suffîxi no ope forma- 
tis, Breslau, 1890). Que uenénum représente *ueneS'nom, comme 
il le dit, c'est évident ; mais que uenéficus soit sorti de ^uenes-ficus, 
c'est indémontrable, du moins dans l'état actuel de la phonétique 
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]atine. Une autre explication est donc permise, sinon nécessaire : 
uenéficus a été formé sur uenénum d'après le faux rapport : man- 
sué- foetus : matisuétus. 

Selibra est fait d'après semestriSy semodius. 

Cordolium est dans les mêmes conditions que solstitium, sol- 
sequium, muscipula, etc. 

Palatua ne représente pas *palatitua (Fick, KZ, XXII, 101), 
mais est à Palatium comme ingenuos à ingenium, 7*eliquos (Ve- 
liC'Uos) à reliquiaey etc. 

Horrifer « effrayant » serait *horrori-fer d'après M. Wœlfflin 
(Arch. f. lat. lex., IV, 11). C'est bien en effet le mot horror qu'y 
sentaient les Latins ; mais en réalité horrifer est fait sur le mo- 
dèle de horrificus, dans lequel les Latins arrivèrent à sentir aussi 
le mot horror, bien qu'il n'y eût que horri-, le même horri- que 
dans horridus, horrihilis ; horrificus en effet signifie primitive- 
ment « qui rend hérissé » et horreo « je suis hérissé » ; cf. can^ 
dificus « qui rend blanc » à côté de candidus « blanc » , candor 
« blancheur », candeo a je suis blanc ». 

Ministrix (tardif) et ministratrix (Fick, KZ, XXII, 372). Le 
second est le féminin de ministrator ; le premier est fait au moyen 
du faux suffixe -trix que Ton trouvait dans tonstrixk côté de ton- 
sor^ defensirix : defensoVy possestrix : possessor, assestHx : 
assessor, à moins qu'il ne soit simplement le féminin de *minis'' 
tor qui paraît attesté par le gén. plur. ministorum (IRN, 2225, 
40 apr. J.-C). 

Gratulor = *grati'tulor (0. Keiler, Rhein. mus. , 1879, 499). Il 
n'y a pas plus de tulo dans gratulor que dans grator qui a le 
même sens; cf. iaculari à côté de iacere, amhulare : ambire, etc. 

Trucidare ne représente ni *truci-citiare (Brugmann, Grr., I, 
p. 484) ni Hrudi'Cidare (0. Keiler, Rhein. mus., 1879, 499), 
mais *dric-cidar6 (Thurneysen, KZ, XXXII, 563-564). 

Sanguîsuga est fait sur le nominatif d'après claui-ger^ igni-fer, 
igni-uomus où l'on croyait trouver les nominatifs dauis, ignis, 
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moiasl's désinenliel. Il en est de même de lapicidaque Ton tire 
quelquefois de *lapidicida (0. Keller, Rhein, Mus., 1879, 499). 
IJomicida a été fait sur hominis d'après le rapport sanguisuga : 
sanguinis, 

Vipera=: *uîuo-paraai perdu sa seconde syllabe par la loi de 
syncope latine. Il en est de mâme de quotas s'il correspond à sk. 
katithcLS et de lotus s'il correspond à sk. tatithas ; pour ces deux 
derniers mots la syncope ne pouvait se produire qu'aux cas où la 
finale est. longue. 

AUTRES LANGUES INDO-EUROPEENNES 

Les autres langues indo-européennes ne présentant rien de par- 
ticulier sur cette question^ nous nous bornerons à quelques exem- 
ples. 

sk. irddhyâi « chercher à gagner » = iradha -^-dhyài (Brug- 
mann, Grr., I, 484), peut représenter iradh-yâiy cf. Brugmann, 
Grn, II, p. 1416,12. 

ved. suvapatyài et autres peuvent sortir de suvapatyài -f- yâi 
(Brugmann, Grr., II, 600); c'est toutefois incertain puisque suva- 
patyài peut représenter le type indo-européen. — Le type zend 
gaepyài donne lieu aux mêmes observations. 

véd. Le gén. duel yos ne sort pas plus de ydyôs que ènôs de 
énayôs, et il est probable que niniyôs, pastiyôs^ pàsiyôs ne sont 
pas non plus des formes raccourcies ; cf. Brugmann, Grr., 11,654). 

z«l mazdâpa- = *mazda -|- dâpa; amerHàt^ • immortalité * 
= amerHa -f- tàt- ; amerHa-tàt- est une forme refaite ; mai$- 
yâirya- « nom d'une fête » = maiSya -{- yàirya « milieu de Tan- 
née • (Brugmann, Grr., 1, 484). 

zd hunavtât" « vertu » = hunar^ta -j- tât-^ cf. sk. sùnrtas 
« beau, noble » (Brugmann, Grr., II, 291). 

lit. akûtas n qui a delà barbe • à côté de akûtûtas qui est une 
forme refaite, de akutas « barbe ». 
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baltico-sl. Les formes telles que lit. loc. sg. fém. gerôjoje, 
gén. fém. dobryjç, etc. sont généralement citées comme exe 
de c dissimilalion syllabique ». M. A. Meillet me commun 
ce sujet la noie suivante qu'il avait rédigée avant de 
que je m'occupais de la question et que je l'envisageais 
un aspect nouveau. * M. Leskien (Die declinalion im elavi» 
tnuischen, p. 134) et après lui M. Brugmann (Grundriss, I, 
attribuent les formes sl.aves génit. novy-jg, dal. loc. nové-ji 
loc. duel novu-jtiau Heu de 'novy-jejç, 'novê-jeji, 'novu- 
des dissimi la lions syllabiques. Mais Tnojejg, mojeji, mo 
kojejç, kojeji, etc. ont subsisté et l'on ne cite d'ailleurs en 
aucun autre exempledece type de dissimilation. Ces altér 
s'expliquent aisément par anali^ie. Les formes de l'adjectif 
pose oii l'addition régulière du second terme provoquera 
allongement de la forme simple de plus d'une syllabe n'ont pa 
sisté pour la plupart; au masculin c'est le premier terme qu 
mutilé ; le locatif pluriel novyjicAii est imité dugénitifrégulii 
vi/;ic?iû, l'instrumental singulier iiov!/;imt de l'instrumental j 
novyjimi; d'une manière générale le premier terme a pr 
masculin la forme nooy-, qui est phonétique dans plusîcui 
presque partout où le thème je- a une forme dissyllabiqut 
féminin singulier au contraire c'est le second terme qui per 
syllabe ; l'identité, régulière dans les noms féminins en -a, à 
minatif-aceusatif pluriel el du génilif singulier a pu cond 
remplacer le génitif 'novy-jeje par une forme pareille à cel 
nominatif-accusatif pluriel novy-jfi de là le dalif novê-ji a 
àe'novëjeji et l'inslrumontal wiîug-;V au lieu de*Moi'p-jcj 
enfin le duel novu-ju au lieu de "novu-jeju. Il n'est don 
nécessaire d'admettre ici une dissimilation syllabique; oi 
ajouter que la conservation d'un ancien datif ';i dans norê 
improbable, mais non tout à fait impossible. > 

Gaul. Leucamulus = Leuco -\- camulus, Cliitamiis = 
-j- (amus (Brugmann, Grr., \, 484). 
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got. awistr = awi -f- wistr, vha. ewist, awista = ewi -\- wist^ 
awi + wista (cf. vha. mst), got. ^a-natois£rôn = gro-natui + 
wistrôn (Brugmaan, Grr., I, 485). 

LANGUES ROMANES 

esp. ligamha = liga'\- gamba (G. Michaelis, Rom. wortsch., 
p. 18). 

ital. sotterra = sotto -\-terra (Gaix, Rivisla, II, 11-78). 

ital. calen di maggio =calendi-\- di maggio (Gaix, ibid.). 

ilal. domattina=' doma{n) + matlina (Gaix, ibid.). 

lai. tardif olibanum « oliban » (it., esp. olibano) = oie -}- Hba- 
num (Lassen). 

esp. malvisco.îr. ma«v wgue =maiva -j- visco (Meyer-Lùbke, 
Gr. rom., 1,294). 

esp. cejunto = ceja -\- junto^ à côté de cejijuntOy v. il a!, filogo 
= filologo , Ces deux formes sont citées par M™® G. Michaelis, 
Rom. wortsch., p. 18. Je n'ai pas ici les moyens d*en vérifier 
l'authenticité et la valeur. Les éléments fila- et -logo étant assez 
fréquents en italien et par conséquent compris, il a pu y avoir 
recomposition d'où filogo = filo -\- logo. En tout cas esp. mo- 
gato et mojigato, martilogio et martirologio, fesomia et fisono- 
mia qu'elle cite au même endroit n'ont pas à figurer ici. 

fr. neté, chaste cités comme exemples de « dissimilation sylla- 
bique » par M^^G. Michaelis, Rom. wortsch., p. 18, sonten réalité 
nette, chastté et sont le produit de la « loi des trois consonnes i> . 

esp. edecan « aide de camp » (G. Michaelis, ibid.) sort en réa- 
lité de fr. aid de camp qui est dans les mêmes conditions. 

ital. convente a condition, convention », à côté de convenente 
(Gaix, Rivista, II, 78), a été influencé par convento qui a le même 
sens et n'est pas une forme raccourcie. 

fr. fête-Dieu, vertudieu, cordieu, que M™* G. Michaelis (Rom. 
wortsch., p. 18) tire de fête de Dieu, etc., n'ont jamais possédé 
le de non plus que Hôtel-Dieu, rue Saint- Jacque, etc. 
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lat. vulg. idolatria = ^cW^Xarpcla == ci^wXo -|- Xarpcta. La réduc- 
tion est forcément grecque, car c'est seulement en grec que les 
deux termes étaient compris. 

ital. fosiu=z fosti -[- tu, vedestu = vedesti -|- tu, etc. (Gaix, 
Rivista, II, 77). 

lat. vulg. mattinum = matutinum est dû à un phénomène 
très différent qu'il ne faut pas confondre avec celui qui nous 
occupe en ce moment ; c'est la chute d'une voyelle atone entre 
deux consonnes semblables qui subsistent, cf. Meyer-Lûbke, ital. 
gr., §143. Si les deux consonnes se trouvent après une autre 
elles se réduisent à une seule : ital. cando de candido (cité comme 
< dissimilation syliabique » par Gaix, Rivista, II, 77). Les deux 
consonnes paraissent pouvoir se réduire même entre voyelles si 
elles ne sont pas des occlusives ; mais la question demande encore 
des recherches particulières. Quelle est l'explication qui convient 
à ital. avamo, avate, etc. au lieu de avevamo, e!c. ? esi-ce avvamo 
par réduction des deux v ; ou bien esl-ce ave -\-vamo par recom- 
position ? 

fr. onze, esp. onoesont tirés par M. Meyer-Lûbke, Gr. rom.,I, 
521 de ûn]iimdecim ; il faut en effet un û; mais qu'esi-ce que 
ûnumdecim ? Le latin ne connaît que undecim. Admettons d'ail- 
leurs l'existence de *Mnum-decim; les deux syllabes ne pouvaient 
être . superposées puisqu'elles appartiennent au même terme. 
Une autre explication est nécessaire : M. Thurneysen me fait obser- 
ver qu'au moins à la basse époque voyelle longue s'était abrégée 
en latin devant nd : ûndecim comme iiîndemia de uînum (cf. 
fr. vendange, prov. vendanha). 
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LA DISSIMILATION DANS LES MOTS A REDOUBLEMENT 



Maintenant que les lois de la dissimilation nous sont connues 
dans les mots ordinaires, nous devons jeter un coup d*œil sur les 
mots à redoublement. Il est facile de comprendre a priori que, 
reproduisant deux fois les mêmes éléments, ces mots ont toutes 
chances de se trouver dans les conditions nécessaires pour une 
dissimilation. Il semble donc qu'au lieu de terminer notre étude 
avec eux, c'est par eux que nous aurions dû la commencer. 

Nous n'aurions obtenu aucun résultat. La question est une des 
plus compliquées qui existent. On en peut voir les raisons avant 
même d'avoir rien approfondi : 

1° Pour ce qui est des langues indo-européennes, nombre des 
modifications survenues dans les mots à redoublement du fait de 
la dissimilation remontent à la période de leur vie commune, et 
les théories que l'on fera sur elles risquent de rester trop souvent 
de pures hypothèses. 

2** La psychologie joue un très grand rôle dans le traitement des 
formes à redoublement. Si la réduplication est sentie comme telle 
dans tous ses éléments par le sujet parlant et celle réduplication 
comme utile au sens, le mot reste intact, parce qu'où éprouve le 
besoin, inconscient comme tous les phénomènes naturels du lan- 
gage, de conserver tous ces éléments deux fois avec une identité 
absolue ; ce type se rencontre surtout dans les mots faisant onoma- 
topée: esp. murmûrio « murmure ». Si au contraire le redouble- 
ment ne fait pas onomatopée, n'ajoute rien au sens du mot pour 
le sujet parlant, il n'est pas soustrait aux lois phonétiques ordi- 
naires et peut même tomber entièrement : esp. cerio <ï virole > 
de lat. cincinnus, — port, paver, fr. pavot, v. ital. pavero de lat. 
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papauer, — ital. vaccio de vivaccio, — tosc. tavia de iuttavia, 
— tosc. haco de homhaco, — v. fr. fcdue à côté de fanfelue de 
l'ital. fanfaluca, — ital. gozzo de gorgozzo de gurges, — ital. 
zirlare de zinzilulare, — ital. hozzolo de homhozzolo, — gr. mod. 
^dtoxaXoçde 5i5â(jxaXoç, ^aoxotXioaa de WaaxdtXioaa. — fr. colimaçon que 
M"® G. Michaelis (Rom. wortsch., 18) lire de *cochlolimax, et qui 
paraît sortir de *c/iZocoifmaa;, cf. ital. chiocciola, chian. chioc- 
quelo, etc., par chute de la syllabe de redoublement (*). 

3"* Si le redoublement n'est pas senti comme utile dans tous ses 
éléments, le mot peut laisser tomber ou altérer tous ceux qui ne 
sont pas sentis comme tels, ou subir le traitement ordinaire: 
esp. marmol comme, arbol. 

4* Enfin il se forme des types de réduplication, c'est-à-dire 
qu'une forme de réduplication, sortie régulièrement de quelques 
cas, s'étend à d'autres dans lesquels elle n'aurait jamais pu naître ; 
exemples : redoublement en e du parfait indo-européen, en i du 
présent, en n des intensifs sanskrits, etc. Cf. Brugmann, G. St., 
VII, 357-358. 

Ces considérations générales suffisent à faire comprendre pour- 
quoi il était nécessaire de commencer Tétude de la dissimilation 
par les mots ordinaires présentant des formes isolées. 

Ayant déterminé par ailleurs les lois de la dissimilation, nous 

(1) Nous avons moolré dans le cliapitrô précédent que la dissimilalion syl- 
labique n'existe pas. Comme on pourrait être tenté de nous opposer les faits 
cités ici, il est bon de piévenir celte objection. Ce n'est pas parce que ces 
syllabes commençaient par la même consonne que la suivante qu'elles sont 
tombées, c*est parce qu'elles étaient initiales et u'élaient pas senties comme 
utiles ou même comme faisant corps avec le mot. S'il eu est ainsi une syl- 
labe initiale quelconque doit pouvoir tomber. En voici en effet quelques 
exemples : Gorges (Seine-et-Oise) de Bigargium, Bayne (Seine- et- Oise) de 
Nirbaniunt (Quicherat, Formation des noms de lieux), v. ital. domada 
de hebdomada, ital. testesso de antistipsumy giglia de argiglia, meliaca de 
armeniaca, lance de bilancem, ciulla de f^anciulla, gramanzia de necroman- 
tia^ grotto de onocrotalus, tondo de rotundus, cesso de secessus^ fogna de 
siphoniay cimento de specimentum, bilico de umbilico^ goyna de uerecundia, 
fonte de infante, beccare de lambiccare, scernere de dizcemere, esp. sana de 
iasania, soso de insulsus, groto de onocrotalus, mellizo de gemeilicius, port. 
seneca de anenico^ mono de germanus, crotalo de onocrototus, etc. 
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pouvons les reporter maintenant dans le domaine de la réduplica- 
tion et voir quel jour elles jettent sur ces formations et sur leur 
évolution. 

Pas plus ici que dans la première partie nous ne chercherons à 
citer tous les exemples ; cela ne serait d'aucune utilité ; nous es- 
sayerons simplement d*examiner les principaux types au moyen de 
quelques mots et familles de mots qui paraissent caractéristiques. 

Avant d'entrer dans je détail, disons que s'il nous arrive souvent 
dans cette partie de dire : voici ce qui s'est passé, il faut entendre 
par là : voici ce qui a dû se passer ou voici ce qui a pu se pousser. 
Nous ne nous faisons aucune illusion à ce sujet et nous regrette- 
rions qu'on nous en attribuât. Presque toute cette partie n'est qu'un 
échafaudage d'hypothèses et il n'en saurait être autrement puis- 
que les phénomènes que nous y étudions se perdent d'un côté par 
leur origine dans la nuit des temps et se mêlent de l'autre avec les 
productions les plus secrètes et les plus obscures de la psychologie 
inconsciente qui agit sur l'évolution du langage. 

Nous commencerons par une famille assez nombreuse de mots 
qui font onomatopée. 

Le sanskrit hrdviti = *mravîti, zend mraoiti signifie « par- 
ler D. £n négligeant les éléments suffîxaux nous pouvons en ex- 
traire une racine mer- « parler » . 

Si celte racine est redoublée, le mot formé par là devra dési- 
gner un bruit répété et continu, bruit de voix ou bruit analogue. 
C'est un phénomène dont nous pouvons nous rendre compte en 
examinant certains effets produits en poésie au moyen de la 
répétition d'un mot. Nous verrons plusieurs fois dans cette étude 
combien les vers des poètes éclairent les réduplications onomato- 
péiques. 

« Le flot sur le /7ot so replie » 

a dit Victor Hugo dans le Napoléon IL Ce vers ne veut pas dire 
qu'un flot se replie sur un autre une fois pour toutes, mais il fait 
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sentir très nettement que les flots se succèdent et se replient les 
uns sur les autres continuellement et d'une manière indéfinie. 

Une idée analogue est exprimée au moyen de notre racine par 
le sk. marmaras < bruyant 0, le gr. ptoppupciv a murmurer, gron- 
der, surtout en parlant d'un liquide qui bout ou qui déborde », le 
lat. murmur < murmure, bruit de Teau qui coule, bruit de la mer, 
bruit sourd », murmurare a murmurer, surtout en parlant de Teau, 
faire entendre un bruit sourd et continu ». Les formes du vha. 
murmer c murmure t, murmurôn a murmurer > paraissent avoir 
été empruntées au lat. murmur, murmurare, mais cette question 
n'a pas d'intérêt pour Tobjet qui nous occupe. 

Nous avons ici un type parfait de réduplication : la syllabe cons- 
tituant la racine et composée de une consonne -f- un élément 
vocalique -f- une consonne est redoublée intégralement ; le mot qui 
en résulte fait onomatopée ; les deux éléments qui constituent To- 
nomatopée par leur répétition sont Vm qui ouvre la syllabe et Vr qui 
la ferme : ils restent tous deux intacts. Les éléments vocaliques 
qui les séparent ne jouent qu'un rôle secondaire et ne peuvent pas 
rester identiqu)es dans les deux syllabes là où il existe une loi pho- 
nétique tendant à modifier l'un d'eux :gr. fxop/xûp« (cf. J. Schmidt, 
KZ, XXXII, 321 sqq.), vha. murmer, La voyelle peut servir à 
nuancer l'onomatopée : dans la racine qui nous occupe une voyelle 
claire contribuerait à l'expression d'un doux murmure et une 
voyelle sombre à l'expression d'un grondement ; c'est ce qui ex- 
plique souvent dans les formes à réduplication des modifications 
vocaliques qui sont en dehors de toutes les lois présidant à l'évo- 
lution vocalique des mots ordinaires. Il n'y a pas lieu d'insister 
davantage sur ce point à propos de cette première forme que nous 
désignerons par mer mer 0, 

Ce type intact est relativement peu représenté. La répétition dans 
le même ordre et avec une identité parfaite de Vm et de Vr contri- 
bue puissamment à l'intensité de la réduplication et de l'onomato- 
pée. Si l'un de ces deux éléments subissait une légère modification 
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dans Tuné des deux syllabes, le redoublement accusé par la répé- 
tition de l'autre sans chanp^ement resterait sensible et Tonomatopée 
aussi. L'impression faite sur l'esprit par le mot nouveau ne serait 
plus la même que celle que produisait le mot précédent. La variété 
introduite dans les deux syllabes se répercuterait dans l'impression 
qu'elles éveillent. Pour la racine qui nous occupe il en résulterait 
quelque cbose de plus délicat peut-être, le sentiment d'une modu- 
lation dans le murmure au lieu de la répétition d'un bruit conti- 
nuellement identique. C'est un effet que fait très bien comprendre 
l'étude des deux vers suivants de Victor Hugo (Booz) : 

« Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle, 
« Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala ». 

Le poète veut peindre dans ces deux vers les effluves parfumés 
qui s'exhalent comme un vent léger et couvrent tout enfin comme 
une nappe liquide. Il y est arrivé en utilisant les sons que lui four- 
nissait la langue et en les disposant instinctivement d'une manière 
convenable. Le consonantisme seul nous intéresse ici : il y a deux 
phonèmes, 1'/ et 1'/, qui, par leur répétition, expriment admi- 
rablement l'un le souffle, l'autre la fluidité. Le poète commence 
par une répétition d'/*sans aucun l : 

« Un frais par/'um sortait des tou/fes d*as/bdèle » ; 

ce sont des souffles embaumés qui s'envolent. Puis il combine 
Vf avec VI, c'est-à-dire le souffle avec la fluidité, combinaison 
qu'il annonce par VI d'asphodèle, et dont il relève VI un peu 
étouffé par l'/'au moyen de VI de la nuit : 

« Les sou/yies de /a nuit /bottaient ». 

C'est par cette combinaison qu'il donne une idée du floltement 
des parfums amassés comme des nuages. Enfin ces nuages se fon- 
dent en une nappe uniforme et fluide ; c'est ce calnïe d'une eau 
tranquille qu'il exprime par les deux liquides de « Gaîgaia ». 
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Si dans notre racine signifiant « murmurer o on abandonne le pho- 
nème final de la syllabe répétée aux lois qui président à révolution 
du mot, on obtient quelque chose d'analogue, bien qu'avec moins 
de nuances et de perfection. C'est le lit. murmuliûti « murmu- 
rer, parler en bredouillant» (loi XIV) elle vha. murmel « mur- 
mure » (loil), murmulô}i'€ murmurer» (loi XIV) qui nous en 
fournissent les premiers exemples. Peu importe ici que ces deux 
mots vha. soient ou non empruntés, puisque la dissimilation s'est 
sûrement accomplie dans le domaine germanique. Il n'importe 
pas davantage de savoir si hi lit. murmuliûti est emprunté an 
germanique. Nous désignerons cette deuxième forme par mer- 
mélo. 

Ce que l'onomatopée gagne en variété par cette dissimilation, 
le redoublement risque de le perdre en netteté. Les éléments 
qui ne sont plus identiques ne sont plus nécessairement saisis 
comme faisant partie du redoublement. Dans notre exemple mur- 
muliûti VI peut être compris comme faisant partie d'un suffixe et 
n'appartenant pas au thème. Le thème reste redoublé et senti 
comme tel puisqu'il suffit pour produire l'efiet d'une réduplication 
de répéter une seule consonne au commencement de deux syl- 
labes. C'est un* effet dont il est facile de se rendre compte en 
considérant cet hémistiche de La Fontaine dans Le coche et la 

m 

mouche : 

« Va, vient, fait l'empressée ». 

L'allitération du v qui commence les deux premiers mots rend 
en quelque sorte matériellement sensible l'idée exprimée, c'est-à- 
dire l'agitation et les allées et venues continuelles de la mouche. 

Si VI ne fait pas partie du thème, la voyelle qui le précède 
tombe sans difficulté pour peu que quelque chose l'y invile et nous 
obtenons ainsi une troisième forme mermlo : lit. murmlénti 
a murmurer n . 

Ou bien ce faux suffixe contenant un l est remplacé par un suf- 
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fixe qui n*en contient pas, d'où la quatrième forme mermo : lit. 
murmêti < murmurer » . Cette quatrième forme est ce qu'on ap- 
pelle la réduplication brisée. Bien que les premiers représentants 
de ce type appartiennent à la période indo-européenne, leur forma- 
tion et la manière dont ils ont pris naissance n'est nullement obs- 
cure. Puisque nous en avons donné un exemple lituanien, c'est 
par des faits pris dans la même langue que nous allons montrer 
ce qui s'est passé en indo-européen. X c6ié de dugalûti «grandir 
rapidement o le lit. possède auglti t faire croître , élever »^ à 
côté de sargaliuti € être maladif t> ï\ a. sârglti c soigner un ma- 
lade », sargiti « rendre malade », à côté de reikalâuti « avoir be- 
soin de quelque chose » il a reikêti « être nécessaire », à côté de 
krûtulioti ou krutuliûti « se remuer un peu » il a knitêti « se 
remuer y>. Dès lors quand 17 de murmuliuti parait appartenir à 
un suffixe, ce suffixe peut être remplacé par un autre et sur le mo- 
dèle de krutuliûti, krûtulioti : krutêti on peut faire à côté de 
murmuliuti, murmulôti un murmêti. Cf. une explication ana- 
logue de M. Brugmann (G. St., VII, 196). 

Voilà une première série de formes que nous pouvons rassem- 
bler ici : 

1'® forme mermero 

2" forme mermelo ou mermeno 

3® forme mermlo 

4" forme mermo 

Dans cette série les modifications portent sur la consonne qui 
termine la syllabe redoublée. La consonne initiale peutaui^si être 
dissimilée. G est ce que nous trouvons dans pàpfAoç, éol. jSàppiToç 
« la lyre », provenant de papp- par Teffet de la loi VIII. Nous 
désignerons cette 5' forme par le mot *bermeros qui n'existe pas 
et ne peut pas exister. Il représente une phase dépourvue de 
durée ; elle ne pourrait persister que si le redoublement était mal 
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senti, ce qui est souvent le cas lorsque c«tte modification arrive 
après celle de la 4' forme, comme dans ^àfins- 

Quand dans un mot comme jJàpfto; deux syllabes consécutives 
commencent par deux consonnes différentes mais présentant un 
certain nombre de caractères communs, le sujet parlant peut avoir 
le sentiment d'un redoublement. 11 arrive souvent alors qu'il 
affirme le sentiment qu'il éprouve en rendant ces deux consonnes 
complètement identiques. C'est ainsi que 'pibô (cf. sk. pibati, v. 
irl. iiiim) est devenu en lai. bibo, — qu'au lieu de '/"arfea (cf. vha. 
bart, V.' si. brada) on a en lat. barba, — que 'peqô est devenu en 
lat 'quequô, coquo (A. Meillet, Revue Bourguignonne, V, 222), 
— que 'penqe est devenu en lat. quinque, en v. irl. cdie, — 
que uerbena est devenu en îtal. berbena et en fr. verveine, — 
que 'vombero sorti de votnerem comme cambera de caméra, 
cocombero de cucumerem est devenu ital. bombera, — que 
coquina est devenu cocina d'où fr. cuisine, — que uerminem 
est devenu en v. esp. bierven, — que Domonia (Grég. de Tours) 
est devenu fr. Dordogne, — que lat. vulg. morvu est devenu 
cat., pri>v., esp., port, 'mormu, — que lat. loljum, Itljum, sont 
devenus lat. viilg. 'Ijoljvm, IjUjum, d'où 'jolju, 'jilju, — que 
Sicilia, glandola sont devenus v. ital. Cidglia, gangola, — que 
querquedula devenu 'cerquedula en vertu de la loi VIII est en 
lat. vulg. cercedula (esp. cerceta, port, zarzela, prov. serseta, 
fr. sarcelle). Pour revenir à notre racine, c'est ainsi que J3itpfiivos 
est devenu |3âp^iT»;. 

L'évolution qui a présidé à la formation de pop(«î, (SôpPitof est 
riche en enseignements, en particulier pour ce qui concerne notre 
racine. Elle nous montre tout d'abord pourquoi le type *bermeros 
ne peut pas subsiôter : du moment que les deux syllabes sont iden- 
tiques sauf une nuance dans les consonnes initiales, le redou- 
blement est forcément saisi et l'assimilation de ces deux con- 
sonnes s'impose;' elle jette d'autre part un trait de lumière sur la 
parenté de ^ppiTo; avec ppFiùpu. Mais n'y a-t-il pas une difficulté 
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de vocalisme ? le second mot ne contient-il pas unu qui n'est repré- 
senté par rien dans le premier ? Il faut rappeler tout d'abord qu'il 
y a en grec un certain nombre d*u encore inexpliqués, cf. Brug- 
mann, Grr., II, 1072 ; mais d'autre part et surtout que les mots 
rédupliqués en général et ceux qui font onomatopée en particulier 
ont un vocalisme spécial. Ainsi en français et en allemand les ono- 
matopées formées par la répétition d'un monosyllabe commencent 
généralement par une voyelle claire et finissent par une voyelle 
sombre : ail. flick-flack, — ail. et fr. pif-pctf^ — pif-paf-pouf, 
— ail. pim-pam-poumy — fr. him-boumy him-ham-bourn ; 
on connaît le refrain sur le hi, sur le bout, sur le bi du bout 
du banc. Si Ton veut bien considérer qu'une pendule fait 
toujours tik-tak, jamais tak-tik , quel que soit le moment 
auquel on commence à 1 écouter, on comprendra qu'il y a là un 
fait psychologique qui rend ces formations dans une certaine me- 
sure indépendantes des sons imités. Qu'il nous sufQse, pour écar- 
ter la difficuUé, de noter que sk. marmaras = *marmaroSj 
*mermeros ou *mormoros tandis que gr. /jiop|xufa> = */jiupfxup<o et 
qu'il n'est pas possible de séparer ces deux mots. 

Il n'y a donc pas trop de hardiesse à considérer pàp,3tToç comme 
appartenant à la même souche que marmaras. Cette indication 
nous fait voir immédiatement qu'un grand nombre d'autres mots 
sortent de la même racine. A la première forme appartient /Aop/jLop 9» 
« l'épouvante causée par un grondement terrible ». C'est le 
vocalisme plus sombre des syllabes redoublées qui donne la 
nuance nécessaire à l'expression d'un grondement. Comparez ce 
vers de Victor Hugo qui exprime le doux gazouillement des 
oiseaux : 

«... les nids 
« MurmuraieDt Thymne obscur de ceux qui sont bénis » 

(Petit Paul) 
à cet autre qui peint.le sourd rugissement du lion : 
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« Le lion qui jadis au bord des flots rôdant, 
a Rugissait aussi haut quel*Océan grondant ». 

[Les Lions), 

Dans le premier vers toutes les voyelles qui portent un accent 
rythmique et plusieurs autres sont des voyelles claires ; dans le 
liernier les trois dernières voyelles qui portent les accents rythmi- 
ques et quelques autres sont des voyelles sombres. 

A cette première forme appartiennent encore : fAoppopOrrG) 
<c j'épouvante i>, fAopfivpcoTroç « à l'aspect eiTmyant » qui rappellent 
le vocalisme de popfiTjpu. 

A la deuxième, fAopjjLoXûrrw «j'effraye», |xopfAÛva> «j'effraye ». Ce 
dernier exemple est un de ceux qui auraient pu servir à mon- 
trer comment s'est formée la réduplication brisée ; son v appar- 
tient-il en effet à la racine ou à un suffixe ? Ce mot rentre-t-il 
dans la 2* forme ou dans la 4« ? 

A la quatrième, gr. |jiopfAyo<jojuiai « j'effraye », fiopfjiw a image 
effrayante», fAoppioç a effrayant ». 

La 6° forme herhero est représentée par jSàpjSapoç «qui parle une 
langue incompréhensible, qui bredouille », d'où « étranger, bar- 
bare». D'autres exemples sont sk. bcdbalàkar' « bégayer », gr. 
j3apj3apiÇ(i> cr je parle^ ou j'agis, ou je me vêts comme un barbare », 
PoojSopuyn , j3 opj3opv/fAÔç « bruit des intestins />. 

Nous n'avons pas épuisé en présentant les six formes qui précè- 
dent rénorme variété qu'offrent les mots redoublés. Un mot, 
après avoir subi telle modification qui le place dans une forme, 
peut en subir de nouvelles qui en caractérisent d'autres. La forme 
herhero est un point de départ possible pour les mêmes évolutions 
que nous avons vues transformer mermero. D'où deuxième 

série : 

1 herhero 

2 herhelo 

3 herhlo 

4 berbo 
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2^ forme : lit. burbulôti « bégayer ». Il est impossible de sépa- 
rer hurhulôti de murmulôti, ce qui prouve une fois de plus que 
les mots signifiant a bégayer » et ceux qui signifient a murmurer» 
appartiennent à la même racine, quel que soit leur vocalisme. 

3^^ forme: lit. hurhlénti c grommeler, murmurer •. 

4* forme : lit. hurhéti a bégayer » , lit. hirpti a bourdonner » . 

A la 5® forme qui est isolée après la première série en corres- 
pond une autre ici qui est également hors série et provient d'une 
combinaison de cette 5® avec Ia4*de lal)^® série : gr. ^xpfio;, jSapfAiro»' 
a lyre», lat. formido «effroi • (S.Bugge, KZ, XX, 17), russ. bor- 
motdt' a marmotter » . 

De même que le sentiment du redoublement a fait sortir par 
assimilation la 6* forme berbero de la 5* bermero, il peut faire sor- 
tir par assimilation melmelo 6\x belbelo de mermelo ou berbelo. 
Comparez des assimilations analogues dans fr. concombrede cucu- 
mère, lat. cincinnus de gr. xlxiwoç, fr. bonbon ^our ^bombon ; 
dans ce dernier mot le phénomène est purement orthographique ; 
il a pourtant son importance puisqu'il viole une des règles les plus 
fermes de l'orthographe française. 

Cette assimilation est le point de départ d'une nouvelle série : 

1 melmelo belbelo 

2 melmeno belbeno 

3 melmno belbno 

4 melmo belbo 

5 (hors série) belmo 

La !'• forme est représentée par bulg. blabolja a bavarder ». 

La 4"* par lat. balbtis a bègue », balhutio « bégayer, balbutier r, 
pol. botbotac' a murmurer©. 

La même assimilation produit ici une nouvelle série. De mel- 
meno^ belbeno sortent : 

1 m,enmeno benbeno 

2 menmelo benbelo 
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3 menmlo henhlo 

4 menmo henho 

5 (hors série) benmo 
l"** forme : gr. jSapjSalvciv c bégayer». 
2* forme :gr. jSofAJSuXtj a espèce d'abeille », Hés. j3afij3a).vî^ti • Tpcpt, 

4« forme : Hés. ftofi^ia * vi fAopfiu^ gr. j3auj3axvC«>> c je claque des 
dents », j3o^|3£w «je fais un bruit sourd, tel que bourdonner, mur- 
murer, ronfler, gronder», j36fxj3oç 4c bourdonnement», jSopijSûxia 
â insectes bourdonnants », lit. hamhêti «grommeler ». 

Cette 4^ série par une assimilation semblable reproduirait la 3*^. 

5® série. — De la même manière que la 2* forme de chacune dé 
ces 4 séries est devenue la 3®, mermelo : mermlOy herhelo : herhlOy 
melmeno : melmno, etc., de môme la 1'® mermero peut devenir 
mermrOy herhero : herhro, melmelo : ynelmlo, helhelo : helhlo^ 
menmeno : menmno, henheno : henbno. Celte nouvelle forme 
tombe sous le coup de la loi XII en vertu de laquelle mermrOy 
6er6ro peuvent devenir mcimro, helbro ou menmro, henhro ou 
memro, hébro ou mémo, heho ; melmlo, helblo peuvent devenir 
menmlo, henhlo ou memlo, héblo ou m,ema, heho; w,enmno, 
henhno peuvent devenir melmno, helhno ou m^emno^ hehno ou 
mémo, heho : 

m>emro est représenté par gr. eicp/îpaÇa cigale » = *^£-/ApaS, Hés. 

behlo par v. si. huhlivu « bègue », lat. hahulus «bavard » ; 

heho par v, si. hûhati <ic bégayer», gr. j3a|3<kC(*>, |3o(|3ûC(<>t |3oij3l^a> 
je balbutie », slov. hohotati « bavarder ». 

6« série. — Le déplacement, quelle qu'en soit la cause, de la con- 
sonne finale de la syllabe de redoublement met cette consonne en 
contact avec la consonne initiale. Dès lors dans les langues à 
groupes combinés elle tombe sous le coup de la loi XVI ; mremeroy 
hreberOy mlemelo, hlehelo, etc. deviennent mlem^ero^ hlehero, 
mlemOf hleho^ mnemelo, hnehelo, mnemo, hneho, memero, he- 
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merOy etc. : lit. hleheris ce bavard », Hés. /3Xaj3upiav€cxaio).oyiav, îil. 
hlehénti t bredouiller, criailler», lit. hlabûris « bavard ». 

Nous n'avons fait qu'indiquer les dernières séries ; il sérail 
facile mais oiseux de les développer. II était nécessaire de 
signaler les principaux points de départ des évolutions ; mais, cela 
fuit, il faut reconnaître que les différentes séries finissent par ren- 
trer Tune dans l'autre et que plus d'une forme peut appartenir 
théoriquement aussi bien à telle série qu'à telle autre. Il convient 
d'ajouter que nous n'avons étudié que des séries de redoublement 
devant suffixe vocalique. En prenant pour point de départ un type 
mermerto nous trouverions tout autant de nouvelles séries paral- 
lèles. Les différentes séries peuvent se mêler par analogie et le ré- 
sultat obtenu dans Tune peut être transporté dans Tautre ; enfin 
il se forme de véritables types de redoublement qui s'introduisent 
dans des formes où ils n'auraient pu naître régulièrement. En 
somme dans les formes à redoublement le nombre des possibilités 
n'est pas déterminable. Les recherches ultérieures auront à déter- 
miner quelles sont celles que chaque langue a réalisées. 

Ce n'est pas tout. Nous avons montré au commencement de ce 
chapitre que la syllabe de redoublement peut tomber tout entière 
lorsqu'elle n'est pas sentie comme utile. D'autre part dans les types 
hermo, helmo, henmo, etc. mo peut être compris comme un suf- 
fixe. Ces deux causes contribuent à donner naissance à de fausses 
racines telles que mel, hcr, bel, men, hen, etc. Nous n'avons pas 
d'exemple certain de ce phénomène pour la racine mer, mais nous 
allons en trouver dans d'autres. 

Après un groupe de mots faisant onomatopée, il convient en effet 
d'en étudier un qui ne fait pas onomatopée. 

Il est inutile que nous entrions dorénavant dans le détail des sé- 
ries et ...dg.s formes. Nous avons vu que mermero peut devenir 
herhero, que mermero peut devenir bermo et que la racine mer- 
peut devenir mel, men ou ber, bel, ben. Ces points de repère 
nous suffi ion t. 
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Is'ous prendrons comme type des mot^ à redoublement ne fai- 
sant pas onomatopée ceux que nous rattachons à la racine qer- 
«tourner i, cf. laiçriç «courbe >. 

i" type mermero, mermelo, etc., la consonne initiale de la ra- 
cine ne subissant aucune modification ; 

gr. xiJi).o{ < cercle >, sk. cakràm « roue n , ags. hveohl • roue ji , 
lit. kàklas. 

V. norr. hverfa, ags. hveorfan, vha. hwerban «se tourner », 
aU. wirbel «tournoiement •, déjà rattachés à celle racine par 
M. Per Persson (Wurzelerweiterung, p. 50), Vf, b représente la 
vélaire q. 

lit. kinky'H «ceindre», sk. kânct * ceinture a. 

sk. cikuras t boucle de cheveux frisés ». 

letl. kinkelét < nouer». 

lit. ftuAuEi/s,/Du%{t/s«: miche de pain », lai. cochlea 'colimaçon», 
cochlear < cuiller à remuer ■. 

gr. xOp(3i( «colonne triangulaire et tournante surlaquelle étaient 
gravées les lois » ^^ '<lTg^^< cf. A. Meillct, MSL, VIII, p. 300. Le 
(3 de ce mot est au n de xapitâ; comme le b de lat. scabo, lit. ska- 
bùs aupdegr. oxaicivn, comme le g de lat. cingere, clingere 
« ceindre » au c de sk. kûncl; il suggère une hypothèse : s'il est 
vrai que i-g- devient ru en latin comme parait l'indiquer gr. tif^<>ç: 
lai. loruos, il y a tout lieu de considérer le u de curuos t couibé » 
comme représentani g. 

2° type bermo. Une vélaire dissimilée par une autre vélaire 
perd son appendice labial et se confond avec une palatale primi- 
tive. 

gr. ïWjroç « golfe, baie », c'est-à-dire « sinuosilé du rivage n. 

gr. jwipicoî «poignet », lapjra'ia « nom d'une danse». Ces deux 
molsontdéjàétératlachésànotreracinepar M. PerPersîon(ibid.); 
mais il ne s'est pas demandé pourquoi ïipirô; n'est pas 'xupiroç. 

3° type berbero, berbelo, elc, 

gr. x'ipio;, >pi»oî, «cercle I, lai. cirens,' ctî-cuiMS «cercle». 
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gr. xâauxXoi « murs d'enceinte ». 

lat. cancelli «balustrade», gr. «tyxXiç c barreaux de porte d . 

gr. xcpxtc c bobine», xpoxti c fil de trame n, xtxcwo; c boucle de 
cheveux frisés». 

Remarque. — La phonétique latine ne permet pas de distinguer 
si curcuXio «charançon » (cf. L. Havet, MSL,VII, 56) appartient 
au premier ou au troisième type. 

4« type, fausse racine mel : 
. gr. xuXîu a je roule ». 

gr. iroXoç c axe, pôle, extrémité de l'essieu ]». 

Peut-être faut-il citer ici gr. mXofAai, sk. càrâmiy lai. colo dont 
le sens primitif parait être « aller et venir ». 

5«type, fausse racine ber, bel : 

gr. xopcovof, xopwv'i; crrecourbé à l'extrémité ». 

lat. corôna « couronne » . 

lat. cràtés » treillis», gr. xàpraXoç « panier tressé », xa>.a9oç «pa- 
nier tressé », xàXoç , xâXwç « corde », xXcSQu> ce je file» , lat. colus « que- 
nouille». 

lat. cirrus a boucle de cheveu x » . 

Remarque. — La phonétique latine ne permet pas de déterminer 
si corona «couronne», cràtés «treillis », coluher «serpent » (pour 
ce dernier cf. P. Persson, Wurzelerweilerung, p. 30) appartiennent 
au type avec q ou au type avec c. Nous avons néanmoins placé 
corona dans les c à cause de xopwvoç, cràtês à cause de xapraXoç. KXcaOb» 
« je file » peut avoir perdu son appendice labial dès en indo-euro- 
péen, par suite du contact de la vélaire avec 17 (A. Meillet, MSL, 
VIII, 300) ; néanmoins xàXuç invite à le placer ici. 

Les renseignements fournis par la racine qer et la racine mer 
s'accordent et se complètent. Il s'agit maintenant pour les confirmer 
d'étudier d'autres groupes de mots à redoublement. Nous en ferons 
trois classes. Dans la f nous mettrons ceux dont la racine com- 
mence par m^ dans la 2* ceux dont elle commence par une vélaire 
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et dans la 3® ceux dont elle commence par un autre phonème géné- 
ralement peu susceptible d'être dissimilé. 

!'• CLASSE 

al''' type : gr. fAupfAoç, uvpfxtiÇ « fourmi » 

2® type : liés. jSypfÂotxa^'fAuppyjxaç, Hés. jSôppaÇ 'fAÛpp-nÇ, sk. vaî- 
Yïiikas « tas de fourmis •, lai. formica^ sk. vamri^ petite fourmi » 
de ^ma-Yrtrl, 

Bem. — Sk. vamrî est le traitement après voyelle (loi XIV). 
Après consonne on aurait ^rnavr- (loi XIII); c'est probablement ce 
produit qui a donné naissance à v. norr. maurr, à zend maoiri et 
à russe muravéj. 

De même que vamri, lat. formica est le traitement après 
voyelle; après consonne et l'accent d'intensité étant sur l'initiale 
on aurait *morv- (loi III). Ce type est représenté parle v. irl. moirb 
= *morviet les langues slaves : v. si. mravija, slov. mrax}, mra- 
vec (cf. fxypfAYiÇ), bulg. mravka, serh, mrav, ëèq. mravenec, polon. 
mrôwktty polab. morvi, etc. 
3* type : cèq. hràbenec, 
]3 l"' type.: |*«fjij3pàç « espèce de sardine % 
2* type : j3cfxj3pàç, j3£fji|3pa<îwv, 
3« type : Hés. jScjSpàç. 

y 1®' type : *fAefxX<«)xx, /xc^A^âXcoxa, 

2« type : */3éfxXa)xa, *(3£>j3Xa)xa, 
3» type : /3£|3Xwxa. 

$ !'»'• type : idfx^ïttat • {xéXXet, fA6fAj3X£<î0ai* (ppovrîÇ£iv. 

2" type : jSfifAoXtToè • çpp6vria£ (Hés.) corrigé avec raison par 
Schow en jSi^ijSXeto. 

3« type : Hés. jSéjSXeiv fxiXXfiiv, Hés. ^iphaBan • fjiiXXftv, |3aX/3w 

a point d'où s'élancent au départ les coureurs dans la car- 
rière ». • 

5' type : Hés. fiiXktw • ^ÉXX£tv. 

12 
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Remarque. — ^f. JBréal (MSL, VIU, 249) pense que P^XXeiv est 
antérieur à pcXXciv. Le p de ce dernier nous paraît inexplicable 
dans cette hypothèse. 

2« CLASSE 

£ Racine ger- « avaler » : lat. uorare a dévorer », gr. |3opà 
« nourriture », Pp'^yx^? « gorge», lit. geriù «je bois », «jr. 
jSàpaôfov, hom. jScpcGpov, arc. ÇcpcOpov « gouffre », lit. prâLgaras 
« gouffre, enfers ». 

!•' type : lit. gargaliuti « gargariser, râler », sk. j'igraHis « glou- 
ton », lit. gogilôti « manger avidement », lit. goglys « glouton » , 
ii>k. jargurànaSj avajalgul-, nigalgal-y v. norr. kverk « gosier », 
vha. quërechela 9 gorge »> , \dii. gurgulio « gorge » {cf. pour ce der- 
nier mot L. Havet, MSL, VII, 56), gr. yopyO^tj • égout, cloaque », 
,3ôpj3opoç « bourbier», sk. gargnras^ tournant d'eau, goi^e ». 

3® type : gr. àvayapyapiCw et àvayapyaXtÇa) « je gargarise », Hés. 

ycpycpoç * l3pôy;^oç, gr. yapyapecdv et yapya).cûv « luette •, lat. gurges 

a gouffre ». 

5' type : lat. gula a gorge ». 
C racine qer- t produire un bruit ». Cette racine redoublée 
sert surtout à désigner les cris des animaux. 

!•*" type : lat. querquédula « sarcelle » , lit. knrkti c coasser o , 
kurklélis o tourterelle », kirklys « grillon », sk. krakaras « per- 
drix », karkuias a coq », kankorus « corbeau », kinkiras « cou- 
cou », karkati « il rit », v. si. krakati « crier », krikû « cri », lit. 
krôkti « grogner», kùrka « dindon», v. si. klakolû «cloche*, lit. 
kdnkalas « cloche ». 

2« type : peut-être gr. xo^attoç « bruit, retentissement, jactance » , 
gr. xofiTcéo) a je fais du bruit », xofATrà^co « je parle avec jactance » . 

3' type : gr. xspxoç « coq » , xspxa^ • 'lip»?, xapxalpw <k je gronde » , 

xpéxeXoç 'Op^voçHés., xopxopuyn* xpauy-fl, (3oyî Hés. 

5° type : gr. xôpxS « corbeau », xopwvYj « corneille ». 
Remarque. — Il n'est pas possible de déterminer si Ton a affaire 
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à q ouh c dans lat. coruos « corbeau », cornix • corneille j 
ek. kàravas t corneille >, mais gr. là^j.^ a corbeau n), ni dan 
crôciô, gr. ipôC^w, xpi^a (ces deux derniers ont une sonore co 

■n i" type : sk. carcarikà « (^sticulation n, cahcalas t 
bileii.cancatt n il se meal » , lat. qverquera € fièvre avec fris 
3' type : gr. ïtpïoç « (remble (aibre) «, ulyxaXoî, xîyiloî ■ )i 
queue », «ynXiCEiv • remuer la queue ». , 

sk, ijrâmas • troupe i, lat. grex < troupeau ». 

3= type: gr. yoipyoïpa «las, foule», yapyaipti» c jïrouiller 
plein de •. 

t l"type: sk. karkalas « écrevisse ■. 

3° type : gr. xa^iivoç « écrevisse », lat. cancer • écrev 
sorti de cancro-, eacendixi genus coiicliaenFeslus. 
4° lype: xopis < homard >. 
X 1" lype : v. si. gi^gnali < murmurer », sk. ganjanas i 
prisant ». 

3" type : gr. yayymiùai «je me moque de... • 

3' CLASSE 

Cette 3' classe ne possédant pas les types 2, 3 et 5 est beau 
moins intéressante. 

f. lat. calories « calcei ez lîgno facti > Feslus. 

1" type : lat. calx s talon», coJc^us » soutier », caicil 
«ruer», calcar • éperon » = 'calcale. 

Remarque. — La dissimilation de 'calcale en calcare, a 
est latine. 

1* lat. hordeum, ail. gerste, arm. gari i orge n. 

l*' type : xiyj(poc, xÉf jpig; t millet • , tif^fvç u orge grillée 

V gr. fa).i(, f'xy.iifoi < brillant >, <fâXios a marqué d'une 
blanche >,bret. bain chanfrein blanc», Ht. bàlli a devenir bit 
bàltas ' blanc », sk. bhâlam « éclat », v. norr. bàl t flamr 
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ags. hael « flamme », v. si. bèlû « blanc » , lat. fulgeo i je brille », 
fulgur u éclair », gr. fX6^ a flamme », <f>éyu€ je brûle, je brille », 
lat. flamma « flamme», sk. hhràjaté c il brille », zend &arâz- 
« briller», sk. hhàrgas a rayon lumineux •, ail. &Zan^ ce brillant •, 
V. norr. hlakkr a cheval blanc »,all. blich a éclat, éclair, regard», 
ail. hleichen a blanchir », ail. hlitz a éclair ». 

1" type : gr. icafifaivciv « briller », fcafA<paXàci> «je jette autour 
de moi des yeux eflarés ». 

'i« type : gr. yavepoç « clair », y «viq c torche », v. irl. hàn « bril- 
lant, blanc », hânaim « je blanchis », sk. bhânûs « lueur, lu- 
mière », gr. ^aiva> 4; je montre », «paîvo/Aoct «je parais ». 
Ç OàXTToç « chaleur », 6aXûv&> c je chauife ». 

!•' type: tivOôç « chaud, brillant », xnv9a).Éoç = *TivOXo-. 
gr. 5pOç «chêne, arbre » , ^&pw c bois, lance », sk. dru- 
<t bois :d, v. si. drûva « bois », got. tHu a arbre ». 
!•' type : ^cv^pov a arbre », ^év^pcov « arbre >. 
TT gr. 9ôpuj3o; « tumulte », ôpîvoç « chant des morts, sk. dhra- 
nati (dhatup.) « il retentit », got. drunjus « bruit », ail. drœhiien 
a gronder », drohne « bourdon », gr. Opéofxai « je crie », GpûXXoç, 
GpuXoç « bruit «jags. dream « bruit ». 

!•' type : gr. Tov9pyç « murmure », TovôopuÇw c je murmure », 
lett. dunduris « bourdon », denderis « enfant pleurnicheur », ^r. 
TtvGprjvtï (c guêpe » . 

Remarque. — TcvGpYj^civ « espèce de bourdon » paraît être le 
résultat d'un mélange de T£v9pTiVt} avec iripiypTi^wv qui appartient à 
une autre racine et que nous retrouverons plus loin. 
p V. si. drûgati « trembler », lit. drugys « fièvre». 
!**■ type : gr. ravGapuÇw, ravGaXûCw «je tremble ». 
a gr. irpiîGw «j'allume », lit. pirksznys « cendre brûlante», 
pol. przec' « devenir chaud, devenir rouge », v. si. para vapeur », 
slov. spar « chaleur ». 

1" type : gr. irl|*7rptifjii « j'embrase », v. si. popelii « cendre», 
plapolati « brûler ». 



i 
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I 4* type : V. si. paliti c brûler » , polëli t brûler », plan: 

i' « s'enflammer », plamy « flânante ». 
i T racine pel- « emplir », gr. icAtiftiç « plein • , itolwç « 
breux », iclq9of « foule, tas », lat. plénus « plein », plèbes, 
plûnû «plein n, plemg n tribu >, Vii. pilti aempllr», ail. 
■ plein s, volk • peuple n. 

1" type : sk. piparmi « je remplis », lat. poptdus « peu] 
gr. icîfLir>.iifii «je remplis ». 

De tous les faits étudiés dans ce chapitre résultent un c« 
nombre de conclusions qui paraissent désormais assurées. 

Lorsque le redoublement est senti comme tel il peut ne se 
duire aucune dissimilation : lat. murmur, purpura, carcer, 
tur, gr. (lopfiûpu, |3àfj3apo(, yd^ya^im, esp. murmurio, runt'ûn 
Il faut noter enparticulier sk. bhambharali, bhambhas a moue 
bhambharâlikà < taon > qui ont échappé à la loi de dissimil 
d'aspiration et appartiennent à la même famille que lit. bifhl 
a taon •, lett. bimbals v bourdon s, gr. Trififpnjûv a espèc 
guêpe »■ 

Si l'on parcourt tes exemples de dissimilation qui son 
ciens dans les mots à redoublement , non seulement ceu:i 
nous avons cités, mais encore ceux que nous avons laissé 
côté, on verra que l'indo-européen ne connaît pas la dissimil 
de l en r ; r dissimilé pari- devient I ou n, idissimilé parade 
Ti. C'est le seul fait qui nous permette de décider dans les rai 
représentées par des mots à redoublement si la sonante f 
était l ou r. 

Un m dissimilé en indo-européen par une autre nasale de' 
b, tandis qu'en sanskrit il devient v, en latin f, etc. 

Les formes redoublées des types mermero, qerqero peuven 
venir bermo, cerqo et berbero, cercero, ce qui explique et ( 
plète l'indication de M. Meillel, MSL. VIU, 279. 

Les formes mermero, qerqero, berbero, cercero peuvent i 
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nir melmeto, qelqelo, menmeno, qenqeno, belbeto, celcelo, ben- 

EnQn une racine mer, qer qui produit des mots à redoublemcDt 
ueut devenir une fausse racine mel, men, ber, bel, ben, — qel, 
cer, cel, cen. 



CONCLUSIONS 



Nous pouvons résumer en quelques mois tes di 
parties de nofre élude : 

1' Les formes redoublées obéissent sensiblemen 
lois de dissimilation ([ue les mois sans redoublemen 
2° Une racine qui commençait ptimitivement pat 
une vélaire peut devenir une racine commençant ps 
tuie palatale ; une racine qui finissait primitivement 
devenir une racine finissant par {, etc. 
3° Il n'y a pas de dissimilalions syllabiques. 
4° Des effets analogues à ceux que produit la diéf 
dus parfois à l'infiuence d'un autre mot ou d'un gi 
mots. 

Quant à la dissimilntion proprementdite, elle obéi 
nous avons divisées en trois classes. 

Dans la première classe une consonne placée da 
qui porte l'accent d'intensité dissimile une consot 
atone, c'est-à-dire que la première est renforcée 
qu'elle dissimile l'autre parce qu'elle est plus forte 
avons signalé ailleurs la même loi de dissimllation dai 
voyelle tonique dissimile voyelle atone : lat. dlvlnu 
(MSL, Vill, 320), — voyelle naeale tonique dis. 
nasale atone -. Dampr. cyifru (MSL, VIH, 332, 
VU, 477), pni *ê(;î> pnî è i} (Revue bourguignoni 
Dans la deuxième classe une consonne appuyée 
consonne non appuyée, elc, c'esl-à-dire qu'une conso 
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par sa position dans la syllabe dissimile une consonne moins forte. 

Dans la troisième classe les deux consonnes considérées sont 
placées de la même manière dans la syllabe et sont toutes deux 
en dehors de Taccent: c'est toujours la première qui est dissi- 
milée. Nous pourrions en conclure a priori d'après les deux 
classes précédentes que la seconde est toujours plus forte que la 
première. Cette conclusion est conOrmée par nombre de faits. En 
italien après l'accent, c'est-à-dire vers la fin du mot, une occlu- 
sive reste intacte : amico, grecoy fuoco, stato^prato, capo, ape, 
piaga, vado, nudo, etc. ; avant l'accent, c'est-à-dire vers le com- 
mencement du mot, une sourde devient sonore : padella,podestà, 
mudare^ pregare, un g disparaît : reale, fraorCj maestro ^ etc., 
ce qui montre que vers la Mn du mot une consonne est plus résis- 
tante que vers le Commencement. La même opposition est mar- 
quée par vecchio: vegliardo, etc. Nous nous bornerons à l'exem- 
ple de l'italien : c'est le plus net. 

On peut se demander à quoi tient celte force progressive des 
consonnes à mesure que l'on approche de la fin du mot, même 
dans les syllabes atones qui suivent l'accent. C'est un phénomène 
psychologique : la parole va moins vile que la pensée ; l'attention 
est en avance sur les organes vocaux. Tous les phonènes ont 
été préparés par l'esprit avant d'être prononcés, mais pendant 
que les organes vocaux expriment le commencement d'un mot 
l'attention est déjà portée sur la fin, souvent sur le mot suivant; 
il en résulte une négligence dans la prononciation de la première 
partie des mots et par suite une faiblesse inhérente aux pho- 
nèmes qui s'y trouvent. 

Ainsi s'expliquent les lapsus qui consistent à faire passer au 
commencement d'un mot à la place d'un phonème un autre 
phonème qui se trouve vers la fin ou même qui se trouve dans le 
mot suivant ; le phonème exproprié avait été préparé en esprit et 
doit être prononcé : il apparaît alors à la place de celui qui à pris 
la sienne. Au moment où les organes vocaux arrivent àcet endroit 
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l'attention est en avant; c'est ce qui permet au 
placé d'être émis à cette place. Pourtant sa présenci 
produisant un effet bizarre sur l'oreille, l'attention 
ment réveillée au moment où il est ou au momer 
émis : c'est alors qu'on se reprend. Ce phénomène 
plus fréquent qu'on ne pense. Voici lesexemples qu( 
en trois jours : t Je vals.laire du té • pour « je vais f 

— «Iln'yarien qui vous soûle comme de l'absin 
bière n pour cil n'y a lien qui vous soûle comme 
après de la bière», — a Je ne sais pas la telle c'est qui 
pour • je ne sais pas laquelle c'est qui est tornb^ 
exemple plus complexe et peut-être plus intéressa 
pas delurbidion? « pour a tu n'as pas de lire-bout 
a pris la place de l'i et vice versa, mais dans la pr< 
les organes avaient été préparés pour prononcer uni 
taie, et te f et l'r préparés élaient un I et un r devant 
voyelle palalale ; c'est pourquoi l'o» a été remplace 
respondaiil palatal u. Dans ces quatre exemples tout a 
dans les deux suivants l'attention a été réveillée 
phonème exproprié : a Cent soixante-quinze et v.., 
vingt et soixante-quinze », — « J'ai la bousse cbè.. 
la bouche sèche». Au cours d'ime lecture faite par ut 
dans l'iutervalle des trois mêmes jours et qui a du 
heure environ, j'ai remarquf- les trois cas suivants 
reconnu t'a coup» pour i il fut reconnu tout à coup», 
vadevançantdevant nous» pour «qui s'en vadansanti 

— «cette petite maison défendue par ses montagnes 
petite ri^gion défendue par ses montagnes ». Notons 
exemples lus les phonèmes expropriés ne reparais! 
loin : est-ce un hasard, ou y a-t-il là quelque chose di 
La question demande des recherches plus approfond 

Il résulte de ces faits que l'attention se porte plutd 
Eonne voisine de la fin du mol que sur une conson 
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commencement. Dans cette troisième classe c'est donc encore la 
consonne la plus forte qui dissimile la plus faible. 

Les trois classes peuvent être ramenées à une seule formule : la 
dissimilation c*est la loi du plus fort. 

La meilleure preuve que Ton en puisse trouver, ce sont les 
faits que nous avons rapportés dans Vohservation géiiércUe et qui 
nous montrent la dissimilation renversée parce que la force nor- 
male des phonèmes a été modifiée par des causes spéciales. 

Les lois de la dissimilation ont ceci de particulier qu'elles ne 
sont pas propres à tel ou tel idiome : elles sont générales, en ce 
sens qu'elles sont les mêmes partout où elles apparaissent. Une 
langue peut posséder telle formule et ignorer telle autre : c'est la 
seule différence qu'il y ait entre les langues au point de vue de la 
dissimilation ; on ne conçoit donc pas que dans celles que nous 
avons négligées les lois de la dissimilation puissent obéir à d'autres 
principes que ceux qui ressortent de l'élude des langues indo- 
européennes et des langues romanes. 
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Arménien 

aX hiwr 20 

elhayr 20,24 

elowngn 71,73 

harawownkh . . . . 71 

hiwand 71 

kokord 21 

matowrn 21 

xawol 71,72 

Baltique 

akâtas lit. . . . . . 158 

akutâtas lit 158 

alkêrms lit 94 

balhéris lett 128 

halbërius lit 128 

hanihêti lit 173 

Barbule lett. .... 70 

hdrkszteliu lit . . . G9 
hemhrotas lit. . . 62, 64 

himhals lett 181 

himhalas lit 181 

hirptiVd 172 

blabûris lit 174 

blebénti lit 174 

blebei'is lit 174 

blynai lit 57 

burbêti lit 172 

burblénti lit 172 

burbulôHMl 172 

burgelis lit 69 



derideris lett. 
drikelis lit. 
dundiiris lett 
érkelis lit. . 
gargaliûti lit 
gerôjoje lit. 
glaumas lil. 
gliaiimas lit. 
glïnda lit. . 
gogilôti lit. 
goglys lit. . 
greinias lit. 
Gri/galis lit. 
inglasiroti lit 
kCiklas lit. . 
kdnkalas lit. 
katrùl lit. . 
kinkelél lett. 
kinki/ti lit. 
kirklys lit. . 
klumbèris lit. 
kôrtelis lett. 
krôkti lit. . 
kuklys lil. . 
kukulys lit. 
kûrka lit. . 
kurklélis lit. 
kurkti lit. . 
leviseris lett. 
lëiùwis lit. . 
lyiiirmëii lit. 
murmlénti lit 
mtirmuliûti lit 
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34 
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69, 72 
178 
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76 
76, 78 
37 
178 
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76, 78 
34 
76, 77 
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90 
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76, 77 

70, 72 
. 178 
. 175 
. 175 
. 178 
. 178 
. 178 
83, 84 
. 120 
. 168. 
. 167 
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pardelis lit 128 

parputinis lit. ... 70 

raitelis lit 128 

rôdélis lit 128 

rûdélis lit 128 

sidabras lit 94 

siraWonv.pr 94 

skabùs lit 175 

skiàdelisleit. . . . 34, 35 
skrij'bélé lit. . . . 34, 35 

sl'ùktcliuiit 09 

ia-delis lit 69 

Catalan 

abra AIgh 60, 64 

cïnch 40 

cinquanta H) 

d'mtecras Algh. ... 60 

dimecres 61 

dingu 68, 73 

flairar 27 

fortalesa. . . - . . 13'i 

Ml 79 

mnbra Algh (iO 

nota 122 

munyir 120 

Proa ;« 

pruir 33 

ptmceijla v. . , . 19, 25 
rossimjol . .- . . . 118 

udolar 81, 84 

vorm 42, 46 

Celtique 

amiîe v.iri 83 

aj-oHgall 83 

bidhv 179 

bâti v.iri 180 

bânaim v.irl 180 

hoviom m.br 71 

Cebtinnom gaul. ... 44 

celheoira v.irl. . . . 134 



cetheora v.irl. . . , 
Cbdamus gaiil. . . 

cùic v.irl 

cûlovn gall. . . . 
empalazres m.br . . 

glûn v.irl 

Glûnomàros gaul. 

gri br 

iior v.irl 

kejilr br 

kontel br 

kraoun br. . . . 
kreac'h br. 

kreon br 

krevia br 

Leticamulus gaul. 
moirb v.irl. . . . ' . 
palanche vann. . . 
paidiic/iéitn vann. 
pedeir m. gall. - - 

sapr br 

araigell v.irl. . 
labarlanc m.br. . . 

teir v.gall 

ieoir v.irl 

Iraonien br. . 
(cess- v.irl. . . . 
unvan m.br . . . 

vam m.br 

vanicr m.br. . . . 

Espagnol 

adalid 

«(ambre 

albanal 

albcdno 

albei'go v 

nlbergue 

algttandre . . . . 

albidrado 

aima 

almano 
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i 



almendra .... 93,127 

almuerzo 127 

almul 89 

alnado 138 

alondra 125 

amamolos 138 

amidon ...••.. 89 

anafil 128 

ancla . 130 

anclar 130 

andado .... 136, 138 

Ayitolin 81 

apeldar 136 

arhidrado 36 

arhitro 36 

àrhol .... 19, 23, 163 

ardïl 89 

handulho 136 

Barcelona 81, 84 

harreda 128 

heleno 81 

Beltfan 61, 64 

Bernaldo 117 

hierven v. . . . 143, 169 

hlandir 134 

blando7i 134 

hledo 134 

hredo 134 

hroquel 133 

hulda 136 

cdbïal 133 

cahildo 136 

cahilla 125 

cacho 61, 64 

calnado 138 

caliico 89 

candado 136 

caramillo .... 67, 72 

carcel 19 

carrera 45 

castanal 133 

cejunto 160 



celda 136 

celehro 116 

celestre 130 

oeno 162 

centenal 133 

cernada 137 

cicercha 61 

cigarra 89 

cirico 40 

cincuenta 40 

clavija 125 

cola 120 

cômitre 130 

comulgar 119 

confalon 81 

corcel 133 

coronel ...... 116 

cormigoy andal. . . 50, 56 

crïha 27 

crihador 27 

Cristohal 88 

cuartel 133 

culantro 40 

cumhre 138 

dandos v. . .* . . . 136 

delantre v 130 

dengun andal., astur. 68, 73 

dintel 89 

domellar 119 

edecan 160 

elemental 1.^2 

empelle 68 

ermienda andal. ... 50 

escada 89 

espalda 136 

espanol 88 

espar avel 133 

estiercol 19 

estramena 127 

fehle 92 

Fcrrando v 138 

fiamhre 48 



fitisco 134 

ftecha. ...... 134 

ftetai- 134 

/Icte 134 

fortaleza 132 

f> 

fiaile ;«, 35 

franela 134 

frasco 134 

freeha 134 

frutal 132 

furriel 133 

ganwnal 131 

Garitana . . . .81,86 

girofle 134 

gU-ofre 1:î4 

grama 139 

groto 163 

hiniesli-a 130 

ingte 139 

invierno 127 

joyo 79 

idmpara 128 

lastre 130 

laurel 133 

levrel 133 

ligamba 160 

Umosna 46 

lintel 89 

lirio 42, 79 

lombrev. . . . 37,07,74 

macho 61 

madrasta 27 

Madrideiio 88 

Madrileno 88 

malvisco 160 

manzanal ISÎ 

màrmol 19.163 

ntdrtir 23 

-mbre 138 

niedrar 61, 65 



melecim 
meilizo 
mentira 



-mientr 

miércoU 

molde. 

mortani 

mos . 

muermc 

murmù: 

nalga. 

nata . 

-ndre. 

nembra': 



nogal. 
oflcial 
olor. , 

palafrét 
panadii 
peine, 
pelegrin 

pelitre. 
pendon 
pildora 
plant el 
plegario 
polvaret 
poncella 
pôrfido 
poslradi 
primavi 

propied 

prôpio 
pfoprio 



puncella v, . 

quijarudo , 
auinlo . 



81, 86 
i:38 



127 
116 



118 
118, 119 
181 
89 
61 , <i4 
163 

i;î8 



114 
123 



67 
138 



viernes 137 

visai 132 

yetTio 137 

yunta 138 

France 

a FRANÇAIS DU NOPD 

able 62, 64 

àbr Dampr., Bourb. . 62, 6i 

abrev 61, 64 

aimabe pop ' 124 

alimer pop S2 

almaire V 93 

aime v 93 

atridrôt Dampr. 33, 35, 139 

aniandre 131 

Amelécoiirt 68 

amidon 89 

anormal 125 

apôtre 131 

ai-alte 131 

arabre 130 

ârb Boiiib 62 

arbalétrier 131 

arbe pop 124 

arboriste pop 23 

arbre. ...... Ci 

arcool pop 19 

arme v 50, 56, 93 

armet - 114 

artique pop 124 

auberge 18 

aubre v 6), 64 

Aitlaire 135 

aumaille v. . . . 50, 56 

aumaire v 93 

anthcnticle 131 

Auvergne .... 19, 24 

Baijne 1G3 

Bébre 61 



bésiques pop 124 

bim-bam-boum . . . 170 

bimbùum 170 

Blin 68, 73 

bolom S.Hub. . . . 69, 74 

bonbon 172 

Boulogne 81 

bouticle l'îl 

Branchs 68 

bi-èj Dampr 92 

BrieuUes 28 

Broin 08 

calonier, pop. ... 82, 85 

capàbe pop 124 

carcul pop 19, 25 

cècijï Dampr 86 

iè^énrà Dampr. ... 86 

ipfjï Dampr 86 

tèijxi Dampr 86 

célébrai pop 1 16 

cèles tre 131 

cerque pop 124 

dmiidial 62 

chalouegne L.Hag. . . 82 

chalumeau 72 

chambe pop 124 

chamoine pop. . . . 121 

chanvre 1.30 

chapitre 131 

chartre i;fO 

Chasselines 81 

chaste 160 

Château- Landon ... 68 
Chénérailles ... 82, 84 

cherenchoun L.Hag. . . 69 

cheville 125 

choucroute 125 

Christophe 88 

Christofle 88 

cigale 89 

cinq 40 

cinquante 40 



ioiï Dampr. 
co/Cr.. . . . 
colidor pop, . 
colimaçon . . 
concombre . . 
confanon v. . 
conferon v. . . 
conte-rcvohilion : 
conte-riposte pop 
conte-rioure pop 
cou (rai tel" \ 
contrôler. 
cor dieu . 
coriandre 
coronel v. 
couronjiel v. 
courte-pointe . 
Cotissegrey . 
couverque pop. 
créantéle pop. . 
crèl Dampr. 
crible. . , 
cy:fru Dampr . 
cuisine . 
eues Dampr. 
cwàilà Dampr 
darti e. . . 
devin . . . 
diacre . . 
Dordogne. . 
écarteler. . 
è c\ Dampr. 
écolomie pop, . 
émwôi Dampr, 
cnci-e . . . 
ensembe pop 
ensorceler . 
enve7'imer . 
épea-itre. . 
épttre. . . 



n 



làné, Dampr. 
n L.Hag. . 
idre . . . 
istre V. . . 



■alûgie pi 
pop, . 
'e, pop. 



Dampr. 
lion. . 



Dampr. 
gemenl. 



itre. . 
be pop. 
le pop. 



é S.Hub. . 
Il» Bourb. 
pop. . . 



92 
163 
160 
125 



132 
81 
163 
125 



. . 87 
19, 2i. 87 



50, 55 
82. 85 

51, 57 



119 
79 



42,46 
. 118 



luméro pop. . 
mnbre v. . . 
maîte pop. 
maintre v, . 
malbr Dampr. 
maniacle . , 
marbre . . . 
marovffe pop. 
martre . 
mate .... 
maton. , 
matte. . . . 
maubre v, 
mativisque . . 
méc^i Dampr. . 
mécredi v. . . 
mercredi . , . 
merme v, . 
mèstà Dampr. . 
mordre . . . 
morniffe pop, . 
môtar Dampr. 
m.ùdr Dampr. . 
mulâtre . . . 
muaicle . . , 
mwàl Dampr. . 
nappe . . . 
natte .... 
nèfe pop, , . 
nèfle .... 
nentïlles pop. . 
neté . , . . 
niveau . . . 
nobe pop. . . 
nombril . . . 
nwHanire . . 

nul 

ôlêtr Dampr- . 
ombrelle. . 
onque pop. 

oraque pop. . 



125 
124 

161 
124 



ordre 139 

orme 93 

oifhelin 81, 85 

ostaque pop 124 

oidœhampr 51 

œzrùlDiLinpr 61 

pàdi- Dampr 62 

palefroi 33 

pampre 139 

pantomine pop. . . . 121 

pavot 162 

pelagre ...'... 131 

pèlerin 33 

pende pop 124 

penre 48, 49 

pp'Dampr 48 

perdre 64 

peupe pop 124 

péinâDdmpr. . . . 51, 59 

pied 112 

pif-paf 170 

pif-paf-pouf , , . . 170 

pilule 72 

pinaque fop 124 

poids 113 

porichinelle pop. . . 69, 72 

pourpier. ..... 113 

pourpre 64 

prendre 49 

prope pop 124 

propre 31 

prostrer 30 

proue 33 

pupitre 131 

ramorache v 66 

rare 41 

registre 131 

rendre 121 

resta Dampr 51 

risibe pop. .... 124 

rossignol 118 

RoussiUon 81 



rouvre 
rustre. . . 
Saardam fr. (?) 
sabot lier e. . 
sabre . . . 
sanglant . 
saè Dampr. 
Schevelingen I 
sèiàt Dampr. 
éénvé Bourb. 
simpe pop. 
soleil . . , 
sommelier . 
sommelier v. 
Sorliii . , 
soventre v. 
spectaque pop. 
sraj Dampr. 
^ujume V. . 
tartre . . 
tâtr Dampr. 
tempestre v. 
Ihéàte pop. 
timbre . . 
tourtre . . 
traite pop. , 
tréfe pop. . 
triomphle ■ 
tringue pop. 
iristre . . 
ûdr Djmpr. 
urcere v. 
veli Norm. . 

velyn L.Hag. . 
vende pop. . 

Vendelogne . 
vèrç Bourb. 



verludieu 

verveine . 
viaulre . 



,vi- 



./-•ç*»^ 



196 — 



Vilaine 81 

viyc pop 124 

vr} Dampr 81, 85 

worpiV V 19 

Xaintraille . . . . 82, 84 

ycuipre v 131 

i Dampr. ..... 51 

énèl Dampr 51 

èîiîvr Dampr 51 

nûj Dampr 51 



i 



j3 GASCON 



beregna . . . 
daime 

dendeVe Béarn. 
dentlVo Ariège. 
malhre Ariège . 



. 82 
51, 57 
. 89 
. 89 
61, 64 



y MOYEN-RHODANIEN 



Ahrets Dauph. . 
àhro Dauph. 
amerman Dauph. 
armaille Dauph. 
armana bress. 
arme Dauph. . 
armona bress . 
celiire lyon. 
charamela v.lyon 
charamelle Dauph 
charfô bress. . 
chotre Dauph. 
dimécre Pral . 
dimecro lyon. 
ejkurilâ Pral . 
ejsurelâ Pral . 
Guillermo bress. 
mâhro Dauph. 
marva bress . 
modre lyon. . 
modre Dauph. 
mordo lyon. . 



62 
62,64 
51 
51 
26 
51, 56 
26 
129 
69 
69 
26 
62 
62, 64 
62, 64 
. 82 
82, 84 
26 
62 
26 
62 
62 
62 



<5rmo bress. 
padre lyon. 
parma bress, 
pèdre Dauph. 
pedrî Dsiuph, 
ramela S.Gen 
recour ta bress. 
sarvàjo bress. 
sorelyi Dauph. 
sorilyi S.Gen. 
Sorlin . . 
sorto lyon. t 
sotre lyon. . 



26 
62 
26 
62 
62 
69, 72 
26 
26 
92 
92 
36 
62 
62 



^ PROVENÇAL 



alberga . . 
albergar, 
albir . . .♦ 
albirar . 
albre . , . 
Alvernhe 
Arerat H.L. 
Arezat H.L. 
arma, 

Aiibeyrat H.L. 
Aubezat H.L. 
Azerat H.L. 
bedigàs Gard 
beligàs Gard 
Berbery H.L. 
Berbezy H.L. 
caramels. . 
Chambero7i H.L. 
Chambezon H.L. 
cinc . . . 
cinquanta . 
citola, . . 
daltre Tarn. 
erabre . 
degun . . 
deissà Gard. 



. 18 
. 87 
. 19 
19. 23 
61, 64 
19, 23 
140, 141 
140, 141 
50, 56 
. 140 
. 140 
140, 141 
. 90 
. 90 
. 140 
. 140 
68,72 
. 140 
. 140 
. 40 
. 40 
. 130 
61,64 
. 61 
68, 73 
. 90 



j 



demito Gard .... 
densoù Gard .... 
dentitha Gard .... 
Dundres Gard .... 

esràbre 6 

feble 

flairar 

fortaressa 

ganre 

juellis 

Laurierc H.V. .... 

Ulis 

Loziere H.V. .... 
Lundres Gard. . . . 

mermar 

mermaria 

niolser 

natta 

nivels i 

NoreyroUes H.L. . . . 
Noreiolles H.L. . 140. 
NozeroUes H.L. . 140 
oulour Gard. .... 

ouzouer 

paire 

paraudo Gard .... 

neutres 

proa 

proslrar 

pruii- 

pruzer 

rossignol 

Sauxillanges P.d.D. . . 

solelhs 

Sorlin 

udolar 8 

umbriUis 

VareiUes H.L. . . . h 

Verdouble' 

VergeratB.L 

Vergezat H.L 

vorma 4 



'■?^ 



1 
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hveorfan ajçs. 
hverfa v.norr. . 
hwërhan vha. 
katils got. . 
kniuwel m ha. 
knohelouch mha 
knûpfel vha. 
kôrpel mha. 
kuchel mha. 
kumil vha. 
Afverfe v.norr. 
laglla vha. 
marble angl. 
martel mha. 
martoidw vha. 
marmul vha. 
maurr v.norr. 
morgend all.dial 
mortel mha. 
morsali vha. 
mûlberi vha. 
mulherie m. angl 
murmel vha. 
wwrmer vha. 
mMrmwZdn vha 
rwurmurdn vha 
na??n run. . 
na/H v.isl. . 
oc/is ail. 
orgrd mha. . 
or gela vha. 
parder ail. . 
pif-paf ail . 
pif'paf'puf aW 
piligrîm vha. . 
pim-pam-pum ail 
quërechela vh^i. 
redit air. . . 
reigel mha. 
reiger mha. 
riddle angl . 
ruodel mha. 



20 



175 
175 
175 
127 
95 
91 
94 
20 
127 
127 
178 
127 
20 
20 
70, 72 
20 
177 
127 
20, 24 
70 
91 
91 
24, 167 
165 
167 
165 
53, 57 
53 
54 
127 
127 
128 
170 
170 
33 
170 
178 
54 
65 
65 
65 
65 



ruoder mha. 
samelen mha. 
aammlung ail 
achleunig a\\, 
8CÛW0 vha, 
sechs ail. 
seolfor ags. 
seoluhr ags. 
si/abar vha. 
silhar vha. 
siifeer ail. . 
si^ubar v.sax. 
stZiibr got. . 
silver angl. . 
skuggsid v.isl. 
skuggwa got. 
sliumo f'ranciq. 
slûnîg vha. 
sprahhcdi vha. 
ste/n ags. . 
s^i&na got. . 
stifne franciq. 
treselers ha. 
triggwan v.isl 
triggws got. 
treuwa vha. 
tueggia v.isl. 
turtuUûba vha 
twaddjé got. 
wehsal vha. 
wirhel ail. . 
wirtil vha. . 
zilver hoU. 
zweijo vha. 



Grec 





65 




70 




70 




94 




53 


54, 


59 




94 




94 




94 




94 




94 




94 


V 


94 




94 




53 




53 




94 




94 


34, 


35 


53, 


57 


53, 


57 


• 


53 


• 


34 


53, 


59 


53, 


59 


• 


53 


53, 


58 


• 


20 


53. 


58 


• 


412 


« 


475 


• 


427 


• 


94 


• 


53 



'AjSavnç . 
'AjSiavro; . 
AyeXaoç , 
àcpopierpcGa atl. . 
ôl8ripô|3poTov att. 



70 

70 
151 

77 

77 






auvuirïo; . 

àïfio^rtpov ail, 
lûfoÇ ait. 

oxpoirtpo; . , 



}i9(ivcipimod. 
Jiartfà mod. 

J.irp4f. . . 
5>.oj;ot . . . 

àvSfVffwt . 



46 


Spyupoî 


77 


5,e,.,. 


77 


■Apiapto, 


Ï7 


àpïdïiî. 


ai 


»PX'6'«P 


151 


àsrpoTt). 


JS 


aÙTiiaiTi 


31 


(3«/îi!;» 


83 


?.«. 


114 


MiC. 


115 


Mi9(.i 


77 


)3.p;î«w 


45 


(fap(i™ 


70 


(3.,,|Î.1J 


83 


/î.>(ît. 


149 


)3.p/3.,i! 


149 


Pip(î,p„ 


103 


fSp|3.„î 


142 


Pipp,r.t 


1«> 


fîipiJo;. 


104 


;3àTpt.j(o, 


iSl 


Pip,,.. 


149 


(îi(3'"8> 


104 


p/p™ 


149 


p,p,«. 


178 


?,9f». 


178 


(îa>,„. 


46 


/îip|3).„ 


46 


/î,,ft.J, 


86 


(î>cft*i 


4« 


]3fvW«p 


49 


Bivirj . 


45 


pivTioros 


45 


fermila 


65 


uermici 


86 


P>.|3.,1. 


85 


|3im,V 


148 


BÏÎTiupD; 


151 


(î)„epi! 


151 


(î.plîi» 


139 


?irf«e 


114 


p.;iPOiEU 




— 200 - 



Ppaxvxpôvioç 
jSporô;. 

Pv^ôcvta mod. 

|3vpGaixo^ . 
pvpfiazaç . 
yayyaveûw 

yapya'ipitv . 
yi^ya^oL , 

yÊpycpoç. . 
yXàfivèoç . 
y\tiàaaa^yia. 

y^wj<fOffiô^oç 
y^ovaaa tsac. 

^aGxàXiaoa mod. 
^àoxaXoç mod 
SazYt^'.oç . 
AacpvYi'fopo^ 

^épTpov 

^ÉTpOV . 

Aei;xaXl(i>v 
5ri).w9rjri 
Arjp.o^£).rjç 

5iaxo; . 

5oO).oç . 
^pûcpaxro; att. 



178 



104 



173 
178 
171 
171 
177 
104 

57 
83, 86 
104 
177 
179 
179 
179 
181 
178 
178 
150 
117 
178 
151 
139 

91 
151 
150 
163 
163 
149 
151 
104 
180 
135 

62 
62, 64 

91 
104 
151 
104 

63 

63 
104 

91 

28 



103, 



ehelinos Palest. . . 83, 85 

côdJL^pôflv 104 

iBOx^^ç 104 

cepét^ôtïv 104 

uoxw 63 

106 
49 
149 
104 
119 
104 
105 
105 



cxc^cipia. ... « 

tÂKay).oç .... 

« 

£)Xavtxo; .... 
èvOxÛTa ion. 

ftO£« 

èvOeOrev ioil. 
cvraûOa ait. 
cvrEûOcy ait. 

ercvnvoÔc o5 

£irij3iî« 150 

£1DJe£T0 103 

éaxti^Éxaroç béot. ... 63 

£(3>r£6tiV 104 

crtOw 103 

ÈTOtpaptdaç 148 

Ërolpa^oç 148 

151 

43 

. . . 104, 106 

£J(û9tlV 

h"^ 

ÇriTYi TYjplOÇ 149 

î^tiTTiTlÔç 149 

Ctjrpoç 149 

fj|Aé^tfAVOV liW 

Y)|JLipidljJtVOV 150 

Oôcpouvoç l*>v 

Bi^fioLaviç 91 

0£UTIÇ 104 

GriXtiiVip 83, 84 

9lTC&j3pWTOÇ 87 

9>icp9£Îç 104 

9p£7rra 28, 30 

©pivax'iYi 114 

9wpx®£tç 104 

9cOT(xÇ« 104 

9û)/9£iç 104 



euGûtovoç 

rjVtx^Yirov 

£^É^pa>v 



104 

103 



iplo Bov 139 

iplu Card 139 

m„ 63 

là mod 152 

•iaU 176 

... 176 

... 119 



xa.eo5. . . 

Kaililonittniî 



Kaixnt!^' 



«l«e 



... 176 

... 103 

... 103 

... 176 

nin^aXt 54, 59 

^^(io^nBiiç 54 

to.ft(3oXla. 54 

làicpaiva 128 

lof jàfiufiïï. . 
irapiî .... 



150 
179 
178 
179 
175 
175 
151 



lifraW . . . 
«i(,X«poî . . . 

.(iTev^n,9t 85 

loifntpopoî 104 

"X?"f 179 

wïxp"! 179 

«iiiïifwç 147 



103 



Kif^tkot mod. 



. 149 

. , 70 

. 178 

. 176 

«P»»; 178, 179 

■^PZ"î 179 

■i^oXapytu 91 

'7x«iof 179 

«tK'^> 179 

"ï"''( - 176 

"ï«l»î 179 



xXidipi mod. . 
xWifi mod. 
iXùQu . 

xoXîaïffBï 

xôfiiroî. 

xipae . 
xopxBpuyn . 

XOpÙlT]. 

XDpuvî; 

ïpiCùi . 
xpâxa t^ac. 
xpàfia tsac. 
xpâvdnu tsac. 

xpiyTa tsac. 
xpixoç . . 
xprirc tsac. 
itptMp»» 



lûdpo; ion, 



XW^I^jl^ÔOI 
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Xaipa^yoç 117 

Adipvat^ 43, 46 

Xdcoxci) 63 

Idfri Gard 139 

).af pia Isac. ..... 139 

).£'ipiOV 114 

}.ri8aç.yoç 116 

Xrj^optQi niod 83 

).ix^5év 43 

Xcx|jiv}irip 43, 46 

).lxvov ...... 43, 46 

limômulo Bov. . . 83, 85 

Vtarpo/ 43, 45 

).o«po«pôpoç .... 104, 151 

XûOtirt 104, 106 

XûGpov 43. 45 

Xvxaiva 128 

Auxoxrôvo; 151 

).yj^voç. ...... 63 

|jio(xpoxé(p(x)ot 151 

pcxpaGov ail. . . . 76, 77 

|ji7.pyap'ittiç 72 

fxâpyorpov 72 

Maypà;^i mod. . . . 151 

^i mod 152 

|!Jié).aOpov 43 

McXotveoç 150 

juiéXXetv 178 

^épjSXerat 177 

fAtix^Xtaxa 177 

fxifxB^a^ 173 

/utejuijSpà; 177 

86 

86 

86 

86 



UlVtJl6(i> 
i 

fAoXojSpô; • 

^0|Jlj3pCd 

JXOpfJloXuTTCi) 
fAOpfAOpOÇ . 



43, 45 
. 173 
. 173 
. 86 
. 171 
. 170 



fXOpjEAOpVTTb» 171 

/*ôpfxo; -171 

/lAOp^Ûvb» 171 

^op^up£»v . . . 165,170,181 

fAOp^VipWTTOÇ 171 

ftop/Auo^o/jiai 171 

fAOpf*W 171 

pûpfxy,Ç ..'..., 177 

f*vp/uioç 177 

vaOxXrjooç 141 

viliitn; 86 

VÉjlAW 86 

vy/jif Y) 74 

OlÉTt),- 149 

olomargalitis Palest. 70, 7*2 

ôXo'f)uxTiç ion 76 

ÔXo^Vy^OJV 76 

èXoyuxTiç ail 76, 78 

'OXyrrcyç ail. ... 43, 48 

ÔTTtaOsvap 150 

opOayopiGxoç I'i3 

6peiàC£tv 123 

ôpeoyét) 123 

ôpOoXôtXQç 123 

ôpOoç 12;^ 

ôpOweciç 104 

opvi9Q0r,paç. . . . 104, 151 

oa;fo^cpf#ç 104 

iriOvYi 105 

naXa^Yi^Yjç 150 

TcaXcGûpi néolocr. ... 8^] 

irajui^oiivciy 180 

TrajjL^aXexci). . . . 103, 180 

irapçOepiÇ ...... 104 

7Caj^Ûj^\J|LlOÇ lOi 

TceioeYin 104 

ireXtorÉpi mod. . . . 83, 84 

itéXojJiac 176 

TTCfJLfplO^COV 181 

TTcvOepôç 103 

TTCTToiGa lOo 

TTCVOOjJiai 106 



y.;.v,eni. 104 

ti)i)iKÔi[a).ii 151 

y<lôlD]'«t i>j1 

^iXvfitaf 1>)1 

cfl»riiToç 119 

rlLoûptï. . . 33, 34, 35, 42 

<f}iy* 180 

yXovpoip)(o{ inod. ... 77 

yopuOrif 104 

^aytXXunr 75 

f p^Tap;^o( liai 75 

^bXRpàpo; 104 

X«Uipioi él 43 

Xhittx^v:^ néolocr. . 28, 30 

X-irpaalt 104 

^ijTpot att, ..... 104 

4.ip.9sî . . . . 141, 142 

Yair^« .... 141, 142 

Indo-buropéen 

-io- 133 

-ro- 133 

"(isres 134 

~tlo- 133 

'Irisores 134 

-tro- 133 

Indou 

abibhûtis sk 107 

akihàn- sk 107 

avajalgul- sk. ... 178 

balbalâkar- sk. . . . 171 

bhambharali sk. . . . 181 

bhambkarâlikâ sk. 181 

bhambhassk 181 

bhànûs sk 180 

bhdrgas sk 180 

bràviti sk 164 

cakrdtn sk 175 

cancanas sk 179 



cancali sk 

cdrâmi 

carcarikâ sk 

càlasrat sk 

cikuras sk 

çravaça-sk 

dàdhâti sk 

drpghas sk 

elat/i pâl 

ênôs véd 

ganjantis sk 

gargarassk 

garbhadhis sk. 

irddhyâisk 

jargurâtfos sk. . . . 

jigartis sk 

kàncî sk 

kankorus&k 

kàravas sk 

karkaUia sk. . . . . 

karkatisk 

karkulaà sk 

khêbhyas sk 

fctn/iirasEk 

krakaras sk 

kumbhâs sk 

limtnu sindh. . . 44, 
marmaras sk. . . 165, 
Miltndapàl. ... 70, 

nâgald prâkr 

liàgûlâ prâkr 

nàhalà prâkr 

nàp hind 71. 

nigatg^ sk. 



sk. 



pââit/ôs sk. . . 

pasliyôs sk. . . 

pathibhis sk. . . 

pdtyur sk. . . 

pi'pariJii sk. . . 

prchâmi sk. . . 

sttvapatyài véd. . 



158 
158 



181 
63 
158 



tisrds sk 134 

valmtkas fr&kr . . . 177 

vamrisk 177 

vîmaijis pâl 70 

yôsvéà 158 

Italie 

a GALLO-ITALIEN 

albaràtt mil 22 

àlbera mi\ 22 

albiûmm mil. ... 23 

àlbor mil 22 

âlenta pad 80 

arboràri mil 23 

armella mil 50 

beiiwagéii 66, 72 

biùmm mil 23 

Catalina v.gén, ... 117 

colander mil iO 

cotom/a lac Maj. ... 80 
mlumia Piac. . . . 80, 85 

domà mil 80, 85 

èlbor mil 22, 23 

envilia pad 89 

èrbol mil. . . .18, 22, 23 

èrbormi] 22, 23 

gamber mil 137 

itamorà pad 80 

korteilo mil. ... 18, 24 

legunp3id 67, 73 

Umbri pad. . . . 41, 67 

linçôla piém 67 

linghéra mil 117 

linsola piém. . . . 67, 73 
linpôla V. Soan, . . 67 

linzaémil 67 

lombro pad. . . 37, 67, 74 

lomè pad 80, 85 

[wmitià mil. . . . 80, 85 
meltrix v.gén., ir.mil. . 60 
mermanza v.gén. . . 50 



mêrme v.j 
molimentt 

monse pîé 
moriment 
natta lom 
naoèll m 
iiinsola \ 
nivèll mil 
nofneranz 
noranta v 
perola pié 
pilion pac 
pinola pié 
porcinella 
prua gén. 
rai V. Soî 
^initia m 
sorolj "V, 
spiûri mi 

vendembii 
veri mil. 



acciale 
accialino. 

ai&ati'o . 
albergo 
àlbero 
albitrarxo 
albitrio . 
albitro 
aima . 
amido 
anemolo . 
anemul r 
aràto . 
aràtolo 
aratro 
arbitrarit 
arbitrio . 
arbore 



arciere r£ 

argentier e 72 

arma sic 50, 56 

armadio 120 

armait sic 50 

armenliere 72 

arlelico 123 

arvulu sic. . . . 67, 71 

asinile 129 

aslrolomia v. . ■ , 80, 85 

avamo i&l 

avate 161 

avello 124 

Azzolino 81 

baco ....... 163 

beccare 163 

Belardine Cumpob. . 66 

benenetto 121 

berbena 169 

bignatta Lucq. ... 41 
bignoro Lucq. . . 41, 46 

bitico 163 

hissestro 130 

Bologna 80 

bombera 169 

bozzolo 163 

brada 33, 35 

bramangiere .... 134 

bravo 27 

calabrone .... 33, 35 
calen di maggio . . . 160 

carcere 

calônaco 

calônigo vén. . . . 80, 84 

caluco 

cando 

canonico 

carboniere '/2 

carniere 

cartolario ..... 

celebro 

celestro 130 



cerameua m 

cerebro 7; 

cexto 163 

ckiedere 121 ■ 

chieta 27, 31 

cicala 89, 90 

Ciciglia v 169 

cimenlû 1 

cinquanta 

cinque 

dulla 1 

cottello 

columia Lucq. . . 80, 85 

comignolo 125 

conquidere 121 

contrddio ... . 33, 35 

contraro 

convente 1 

corsale 132 

cortello Pist. ... 18 

Cristofano 88 

Criatoforo 88 

cughjandru sic. ... 40 
curtello Campob.,abruzz., 

v.vén 18 

daitero 132 

deretano 129 

dereto 75, 7(i 

dielro 92 

digiuno 27, 32 

diretano 129 

diretû. . . ' . . 

domada v 1 

domattina 160 

dreto 27 

drieto 

ellera 

erbario 72 

Ezzelino 

fante ' 

Federico 75, 76 

fetninile '. 
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fiagare sard 27 

fiedere 121 

filogov 160 

filosomia 80 

flagella 75 

flairare sai^ 27 

fogna 163 

formichiere 72 

fostu 161 

fragello 75 

fragrante 27 

fragrare sard. ... 27 

frate 27, 31 

frenella 134 

frumentiere .... 78 

gangolav 169 

garofano 129 

ghiado 27 

gigghiu sic 79 

giglia 163 

giglio 79 

ginestra 130 

giogaja 88 

gioglio ...... 79 

Girolamo 80, 85 

gogna 163 

gonfalone 80, 84 

gozzo 163 

gramanzia 163 

granatiere 78 

grotto 163 

intridere 121 

inverno 127 

kamhera calabr. . . . 137 

krimenti sic 134 

lance 163 

lerénzia Lecc 80 

levriere 35 

lihello .' 72 

licorno 41, 46 

lillu sdird, 79 

loglio 79 



lominér romg. 
lucerniere . . 
lumero Lucq. 
luminari sic. 
liimhuru sard. 



80, 85 
. 72 
80 
80, 85 
. 137 



lusignuolo v. . . . . 118 

luzzu ssird 79 

marmo 23 

matta 122 

megliaca 41,163 

meltrix v,vén. . . . 60j 64 

memhro ...... 74 

mercoledi. ..... 66 

mércore 72 

molimento sic. .. 66, 73 
molimentu v.vén. . . 67 

montone 119 

mortaletto 132 

moventaneo 122 

mulliri sard. .... 120 

mungere 120 

nicchio 122 

novero 41, 46 

nulle 55 

ohhrikari sic 134 

palafreno .... 33,112 

Palermo 41, 46 

paraspola sic 130 

pavera v 162 

pellegrina .'.... 33 

pernice 121 

perala vén 79 

petriera 35 

planta fia romg. . . . 125 

pilatra 92 

pillola 72 

pillara 66, 72 

pinnula Gampob. . . 92 

pirola vén 79, 84 

pôrfido 66 

pôrpora 72 

prastrare 30 
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praneta sic 134 

praya sic 134 

primiero 78 

proda 33 

propio 27, 30 

proprio 31 

prora 35 

prudere 33 

vurvuli v.sic 66 

pusigno 81, 86 

quartiere 72 

rado 40 

ramolaccio 66 

raro , . 41 

rasolu sic 130 

rembolare Pisl. ... 93 

remolare 93 

rendere 121 

rosignuolo 118 

ruvulu sic 130 

scarmigliare . . . 41, 46 

sce^mere 163 

scheranzia . . . . 67, 73 

simhilai ssivà 137 

sotterra 160 

sterco 23 

storlomia 80 

stralomare Lucq. ... 80 
sulûri Lecc. . . . 80, 84 

svemhrare 67 

tavia 163 

témolo 130 

terresto 130 

terziere 72 

testesso 163 

tondo 163 

tôrtola 66. 71 

tôrtora 72 

tralce 90 

trespolo 130 

Ugolino 81 

urlare 50, 55 



urulare sani. . 80, 84 

uscicUe 132 

usciere 132 

usignuolo . . . 118, 124 

vcLCcio 163 

vcUicare .... 117, 118 
vammana nap. . . . 41 

varcare 118 

vecchio 24, 184 

vedetta 89, 120 

vedestu 161 

vegliardo 184 

veleno 80 

Velissiani Chiogg. . . 81 
veUeniaCann^h. . . . 120 

veltro 60 

venibro . . . . 37, 67, 74 

vemullo V 18, 24 

veruno 18, 114 

vetrice 129 

vetriera 35 

vilenu sic . . . . 81, 84 
vuombikucaÀàhr. ... 137 
zeluciônChio^Q. ... 67 
zirlare 50, 163 

y LATIN 

aestiuos 156 

agrestis 29 

AleHa 114 

alétudo 154 

^âlis 131 

altitudo 154 

amhitiosus 155 

anima 86 

antenna 152 

-anter 153 

antestari 153 

antetestari 153 

arcuhii 153 

-âris 131 



-urms . . . 


, . i 


aspello . . . 




asporto . . . 




babulus . . . 




halbus . . . 




balbutia . . . 




barba . . . 




barbarum . . 




beatitudo . . 




bibo .... 




Bononia, . . 




caerulem . . 




calamitosus. . 




calcar . . . 




calcendix . . 




calceus . . . 




cakitrare . . 




calx .... 




cancelli . . . 




cancer . . . 




carcer . . . 




Carmen , . . 


. 54, 


carminare . . 




Cerealia. . . 




cincinm,s . . 




cmgere . . . 




circellio . . . 




circulus . . . 




circus. . . . 




cirrus . . . 




-do- .... 




claustrum . . 




clingere . . , 




cnicus 




cnidinus. . . 




cnisaa . . . 




cnodax . . . 




cocitlea . . . 


. , . i 


cochlear . . . 


. . 1 


colo .... 


. . 1 


coluber . . . 


. . 1 



*.' • 
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flamma 180 

ftagraré 29, 30 

florcdis 92 

fragellum 75 

fraglare 29, 30 

fragoaus 155 

fragrare 26, 29 

fratrem 29^ 31 

fulgeo 180 

gemma 54 

germen 54, 56 

gratulor 157 

gula 178 

gurges 178 

gurgulio 178 

hahiludo . . . . J 154 

haesitare 156 

hehëtudo . . . ... 154 

hereditarius .... 156 

hibernus. . . 43, 46, 47 

honestas 154 

homicida 158 

horrifcr 157 

•ia 154 

inquietudo 154 

làbosus ...... 155 

lacriwa 89 

lanterna 129 

lapicida 158 

Lara 44, 45 

largitio 155 

largus 136 

larix 129 

laterna 124 

lernuria 113 

lendes 73 

lilium 114 

lingua 89 

lusciosus, . . . . . 155 

luscitiosus 155 

luscinia 152 

luculentatem . . . . 153 



luculenter 153 

lucxdentitatem .... 153 

luculentus 141 

maiestas. . * . . . . 154 

magnificenter .... 153 

m^alleolus 45 

màlus 120 

manet 86 

mansuéfacio .... 154 

mansitare 156 

mansuétude . . . . 154 

manus 86 

melicus 90 

menetrix . . . . 34, 35 

meridies 120 

meridionalis .... 127 

ministorum 157 

ministratrix .... 157 

m,inistrix 157 

misceo 63 

monet 86 

muliehris , ; . . . 135 

munifex. ..... 156 

multitudo . . . . . 154 

murmur, . . . 165, 181 

murmurare 165 

nemus 86 

nohilitare 156 

nomen 86 

numerus ..... 86 

nummus 46 

nutrix 152 

ohliuiosus 154 

olïhanum 160 

opifex 156 

ostendo 63 

'08US 155 

Palatua 157 

Panormus .'.... 46 

Parilia 83, 84 

paupertinus .... 156 

piaculum 24 



— 21 

populus 181 

portitorium, ..... 153 

portorium 153 

posco 63 

potestas 154 

praegredi 31 

praestigiae .... 28, 30 

proprietaHus .... 155 

proprius 31 

purpura. ..... 181 

querquera 179 

querquedula • .... 178 

quinque 169 

quotus 158 

rarenter 153 

retrosum 136 

rusum 136 

sanctitudo 154 

sanguîsuga 157 

samhucina 152 

scaho 175 

scamnum 58 

scrupeda 153 

seditiosus, . . . . . 155 

selihra 157 

semestris 153 

semimodius .... 153 

semodius 153 

senexter 127 

sesceiiti 63 

siccitarium 156 

solitarius 156 

sollicitudo 154 

splendificare. .... 156 

spuo 135 

sterquilinium .... 85 

stipendium 153 

Sulmona 46 

suspiciosus 155 

-tare 156 

'tarius 155 

-fâs 154 



1 — 

tempestiuos 156 

tempestas 154 

-tiuos. 156 

-tinus 156 

toruos 175 

totus 158 

trinî 135 

'^trix 157 

trucidare 157 

tuher ....... 47 

turtur 181 

ualètudo 154 

ualîtudo 154 

ueneficus 156 

uenenum . . . . 85,156 

uespertilio 85 

uicennium 152 

uilitare 156 

uipera 158 

uisitare 156 

uligo 128 

-undus 141 

uolnificus 156 

uoluntaHus 155 

uoluntas 154 

uoliiptarius 155 

5 LATIN VULGAIRE 

acupo 36 

aguriu 36 

agustu 36 

alherga 18, 22 

armolacia . . . . 66, 71 

asculto 36 

cercedula 169 

cinquaginta . . * . 40 

cinque 40, 44 

coliandru 40, 45 

conucla 92 

cuntellum 120 

idolatria 161 



79, 84, 169 
79, 8i, 169 
. . . 79 



jilju . . 
jolju . . 

liiju . . 

lolju . . 

lusciniolu 118 

maredu .... 120, 121 

matta 122 

mattinu 161 

morvu 42 

mulgere 120 

muntu 120 

nalta 122 

palafredu 33, 35 

pelegrinu 33, 35 

perdrix 129 

povfidu 66, 72 

proda. 33, 35 

prudere 33, 35 

prurire 77 

radu 40, 45 

ueltragus .... 60, 64 

uindemia 161 

ûndecim 161 



Portugais 



albergue . 
aima . 
almalho 

arvol . 
blandir 
celestre 
cheir ai' 

cincoenta 
crivo . 
crotalo 
icolimo 
joio . 
lembra. 
lirio . 
lomear i 
Lormanos 



malga 89 

mano 16;! 

martidio 68. 72 

mastro 130 

mentira 42, 48 

moi-mo 42 

mungir 120 

nata 122 

negalho 92 

nembra v 42, 68 

nivel 68, 72 

padejar 89 

paver 162 



petitre 92 

proa 33 

proprio 31 

prostrar 30 

pruir 33 

roble 76, 77 

rouxinhol 118 

seneca 163 

sul 89 



. 18 


dbuldonza Sopras 


: . 18 


. 30 


drbul frioul. . 


. 18, 22 


. 50 


armai . . . 


. . 50 


19, 23 


buldonsa Sopras 


. 18, 25 


. 134 


ledràs frioul. . 


. 33, 35 


. 130 


diembe)- roumch.,* 


opras. 67 


. 27 


dttmhrar lad., So 


pra«. 67.74 








. 40 


Iwmar frioul. 




. 80, 85 


28, 30 


mdrmul frioul 




. . 18 


. 103 


nember Sopras 




. 41. 48 


81. 85 


olma Sopras. 




. 50, 50 


. 79 


pvrscel . . 




. . 18 


.68,74 


purscella. . 




. . 18 


. 79 


rondul frioul. 




. . 130 


. 81 


solaigl . . 




. . 92 


42, 46 


iimut frioul. 




. . 130 



morvi polab. . 
tnrao slov., serb. 
mravec slov. . 
mravenec <îèq. . . . 177 

mravijav.ai 177 

mravka bulg 177 

mrôwka pol 177 

mûgîa bulg 52 

mular Lemk 70 

mularz pol. . . . 70, 72 

muravéjrass 177 

nalpa b.eor. . . . 42, 48 
nedwéd éèq. ... 42, 48 
medî'ioiedE' pol. . , 42, 48 

niSter slov 52 

nizU'nyj Lemk. ... 53 

nogûtî v.sl 71 

nojca serbo-cr. ... 52 

novç.}^ v.al 159 

novêjiv.s\ 159 

novuju v.sl 159 

nomjjç v.sl 159 

novyjichû v.sl. . . 159 

nouj/yintï v.sl 159 

ùbravnica serb. ... 52 

ojca pol 52, 60 

ojczyzna pol 52 

olmaryja pol 93 

palamar pel. russ. , . 70 

palili v.sl 181 

pïsebne cèq. . . . 52, 57 

plajca pol 52 

plamy v.sl 181 

plançtti v.sl 181 

plapolati v.sl. . . . 180 

plavnom slov 51 

pôjciti v.(èq . . . 52, 60 
poklicar serb. , . , 75 
poiêti v.sl. .... 181 

pomlja serb 57 

popelû v.sl 180 

postenje serb 52 



prostû v.sl 32 

ramni bulg 52 

sejéen \.6èq. . . . 52,60 

sîrebro v.sl 94 

akolozdryj pel.russ. . 42, 45 

slajéi \. éèq 52 

a'miadanie pol. . . . 135 
énodlik Pils. ... 53, 56 

spobnati slov 51 

srebro serb., slov., pol., bulg. 94 

srébrû polab 94 

itirje slov 52, 59 

Sto serb 52, 59 

stovnu bulg. ... 52, 57 

strebro bulg 94 

str'ibro âèq 94 

étrli slov 52 

studelina Lemk, ... 83 

suiarzpol 70 

sumliv serb 57 

sumlja serb, ! . . . 57 

sumljiti slov 57 

sùmni bulg 52 

sijl'nik Lemk. . . . 53, 55 

tavnik serb 52 

tevna bulg 52 

tforzec pol 38 

upr'ibny' 5èq 52 

radie Pils 53 

vejidr'e Prot 52 

verbljud russ. . . 62, 64 
veretiui-nica Lemk. . 53, 55 
vidnièky Lemk. . . 53, 55 

vnoge slov 51 

vnogo s\ov 51, 57 

vnoiina slov 51 

vraUvo slov 52 

welbi'ifd pol 115 

MJÎe/sfci pol. ... 52, 60 
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